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AVIS. 
Uhdrejfe du Mercure Siiiffe , efl au 
Sr. Daniel Wavre a Neûchdrel : On 
pourra lui adrefjcr franco 5 les Pièces 
que l'on fouhaitera d'y faire inférer. 
Le prix de la foufcription efl fix Lu 
*vres tournois par année > argent de 
JNeuchdteL 



MERCURE SUISSE, 
o u 

IRECUEIL DE NOUVELLES 

HISTORIQUES, POLITIQUES, 

LITTERAIRES ET 

CURIEUSES. 

Août 1733. 

NOUVELLES HISTORIQUES 
• ET POLITIQUES. 

A L L E M A G N E . 

VIENNE, Les grands préparatifs 
de Guerre que S. M. T. C, fait en Allace, 
font apréhender plus que jamais une rup
ture, & S. M. I. a refolu de prendre à fa 
Solde un nombre luffifant de Troupes des 
Princes de l'Empire, pour en former une 

A z Armée 
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Année fur le Rhin, qui puîflTe s'opofer à 
celle de France, qui iflen Alfice & que 
l'onaprend avoir intention depafferleRhin 
entre Strafb^urg & Huningue, oul'on a dit* 
oh,dcji drefle divers Ponts pour cet ef
fet. Les Troupes Impériales qui font en 
Ita'ie, enH-noîic & dans les Païs Héré
ditaires de l'Empereur en Allemagne, ont 
ordre de fe tenir prêtes à marcher au pre
mier Commandement: Dix miHc homes 
des Troupes qoi font en Hongrie, doivent 
fc rendre fur le Rhin , & elles feront rem
placées par vu pareil nombre de Trou* 
pes de Hcflc que l'Empereur a pris à fa 
Solde, L'Armée Inpéihle en Alfacefera 
compofée de 20000 homme*, fans corn-
prendre tes Troupe* des Cercles & de 
divers Princes de l'Eu pire. Les Coman-
dantsde Phi ifbourç & de Kchl,dc même 
que le Colonel Walrabc , ont c'erit à la 
Diette de Ratifbonre pour la prier d'en
voyer l'Argent neceflfaire, afin de pourvoir 
aux munitions de Guerre qui (ont d'une 
abfolue nécefïité vu les grands préparatifs 
que les François font en Alfacc. Le Ge
neral Tilliers'eft rendu à fon Gouverne
ment de Brifac, avec ordre de mettre 
cette importante Place en {bon état de de* 
fenfe, en cas d'attaque. Les 
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Les 7. Villes des Montagnes en Hon
grie, aïant fait prefent nu Drc de Lorrai. 
ne d'un Baflîn d'Or magnifiquement Tra
vaillé, orné de figures cmbVmatiqucs & 
rempli de Ducats de Cremnits ; S. A. R. 
Ta préfenté à l'Empereur, qui l'a reccu a-
vec beaucoup de fatisfa&ion. 

On a fait partir de cette Ville quan* 
tîté de Munitions de Guerre & divers 
Matériaux pour la Forterefle de Belgrade. 

L'Armée qui eft en Silcfie, doit être 
confiderablement augmentée, & même 
jointe par 20. mille Saxons: Le Prince 
Louis de Virtemberg la commandera en 
Chef> & Ton affûre qu'Elle entrera en 
Pologne*fi Ton élit pour Roi un Candidat 
à qui la Cour Impériale donne léxclufionj 
L'Empereur écrivit le mois pafle une Let* 
tre au Primat qui exprime fes intentions 
à ce fu jet d'une manière précife ; C'eft U 
téponfe à celle que le Primat avoit écrite 
à S* M. I. pour la prier de ne pas per
mettre que la Diette d'EIe&ion fut trou» 
blée ; Voici fon contenu. 

J9ai toujours fait connoitre au Monde Chré
tien par des Preuves autentiques, combien je 
fuis porté pour la confervation de la Tranqui-
lité publique > & quels foins je me fuis donné 
pour cet effh, Je ne sne fuis pas moins déclaié 

le 
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le Défenfeur de la Liberté Polonoifê telle qu'e!» 
le eft établie par les Conformions du Royaume » 
tant anciennes que modernes j Jelay éré jufqu'à 
préfent, & je le ferai à l'avenir. J'ay fait de-
clarer plus d'une fois à Vôtre Reverendifïime 
Paternité , à l'occafion de la prochaine Election 
d'un R o y , tant en mon nom , qu'au nom de 
mes Alliés, que mon intention tft que cette 
Ele&ion foit libre, & que je ne permettrai ja
mais que la pleine Liberté des Suffrages d'une 
Nation libre foit oprimée par des menaces oii 
par des entreprifes violentes qui pourroiene 
être commifes contre les Concitoyens ,par ceux 
qui» quoy qu'indignes du nom de Concitoyens» 
fe vantent néanmoins d'être de véritables h s de 
la Patrie. Aufïi-tôt que Vôtre Rtverendiflime 
Paternité aura reprimé publiquement ces Entre
prifes funeftes, &c que conformément à fa Char
ge , Se aux foins qu'elle doit au Salut de la 
Patrie, elle voudra bien être attentive, qu'il ne 
fe falïe rien de préjudiciable aux Loix, la Tian-
quilité fubfiftera dans le Monde Chrétien, & 
cette Prunelle des Immunités Polonoifes, fa-
voir le Droit d'une très libre Election , demeure
ra ferme & inviolable, car tout ce qui répugne 
aux Loix ne fauroit être apelié Liberté. 

Vôtre Reverendiflime Paternité fe fouvien-
dra fans doute encore , que c'eft ainft qu'Elle a 
penfc, par raport à l'oprefllon de la Liberté des 
Suffrages, comme contraires aux Loix , lors que 
de l'avis & avec l'aprobation des Principaux Sé
nateurs du Royaume, Elle s'eft addrefiëe à Moi 
6 à la Souveraine de Ruiîie, pour fe plaindre 
du danger éminent de ladite Liberté des Suf
frages. Qu'une même chofe ait pris depuis ce 
îems là «ne Face fi différente > que ceux qui" 

opii-
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ôpriment la Liberté foient cenfés en être les 
•Vàngeursj que ce qui, au Jugement de Vôtre 
RevetendiiTime Paternité > repugnok il n'y a pas 
jongtems aux Loix de la Pacrie , paroi iTc à 
p'éïlnt y eue conforme, que l'aiïiitance enfiri 
de ceux qui viennent au fecours de la Républi-
que amie & affligée , puiilc leur être imputée 
àcrime,aprè* avoir regardé ce même fecours 
comme un Bénéfice fignalé ; c'tft ce que Je né 
puis comprendre, & Je ne vois pas fur quel 
fondement on pourroit concilier tant de choies 
opofees. 

Je pifle fous filence tous les faux bruits ré-

1>andus par des Emifîaires apoftez, les Turcs HC 
cr Tartarts apeltez , à la honte du nom Chré

tien , ces vains Phantomes publiés en divers en
droits pour faire illulîon aux Efprits crédules, &C 
ces Conflits attribués aux fidèles Alliez de la 
Republique, même dans des Ecrits qui portent 
le nom de Vôtre R. P. & qui font autant élot 

*> gnés delà vérité, qu'ils font contraires à la vé
ritable intention desdits Alliez. Rien ne pour
ra me détourner de l'affection confiante que Je 
porte avec plaifir envers une Nation qui 
a fi bien mérité du Monde Chrétien , & de l'An-
gufte Maifon A Autriche .• Ceft principalement à 
caufs de cela que ]e me rendrai toujours aux 
prières de ceux qui aimant le Salut de leur Pa
trie, le préfèrent à leurs Pallions & à leurs 
vues particulières. 

Je promets &. Je déclare encore, que ceft 
la la véritable intention de mes Alliez: Ainf| 

('pourvu que les artifices de ceux qui aimant 
e détordre, ne cherchent, tbas prétexte de* 

Confeils falutaires » qu'à fe tromper eux mêmes 
& les autres, ne pjéw^eqt pa.s,i il n'y aura ni 

aucune 
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aucune femencc de Difcorde, ni aucune DU 
vifion funcfte, ni aucuns Troubles à craîn-
die, mais le tout fe palTera paifibiemcnt>& lef 
Droits de la République demeureront dansleuC 
entier. 

Si Vôtre Rcverendi/ïime Paternité a vérî* 
tablement à Cœur ia Tranquilité publique du 
Royaume & le bien général, comme je n'en 
doute pas -, Elle exhortera les autres par fon 
Exemple , afin que fé reflbuvenant de la Gloi
re de leurs Ancêtres, ils perfirtent à bien méri
ter de la Patrie > de leurs fidèles Amis & Voi-
1ms, & du Monde Chrétien. Au fur plus > &u 
Fait à Vienne le 13. Juillet 17JJ. 

Toutes les démarches de la Cour Im
périale font conclure, & la Silefie eftdans 
cette opinion; que la Guerre en Pologne 
eft une chofe fûre, d'autant mieux que les 
Peuples de cette République commencent 
à q< ttter en grand nombre leur pro
pre Rtïspour fe mettre en fureté avec 
leurs meilleurs effets. Cependant il y a 
aparenec qne la grande Journée d'Elec
tion fera reculée plus loin quele 25 Aouft, 
par la raifon que les Polonois ne pafle* 
ront pas outre qu'ils ne voyent lieu 
de procéder à cette Eledion fans en être 
empêchés. On ne fait même pas encore po-
fîtivement ,fi on y procédera à pie ou 
à Cheval. 

On attend ici avec impatience le re
tour 
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tour d'un Courier de Peterfbourg qui doit 
a porter les dernières volontés de la CzarU 
ne & qui aprendront jufquesoù Elle pré
tend pouffer les chofes dans ces Conjonc
tures touchant la Pologne. En attendant, 
Une partie des Troupes de fEmpercur 
marche vers le Rhin. Les trois Régiment 
que S» M. Imp, a pris à fa foldc* de Sa* 
xen Gotha, de weimar & d'Eifenach, 
doivent k rendre à Philipfbourg pour en 
renforcer la Garnifon & fe mettre mieux 
en état de défenfe. 

BERLIN- L*s divertjffemens occa-
fionnés par les mariages de L* A* K. ont 
continué pendant la meilleure partie du 
Mois de Juillet. La Cour foupa le S# 
aune Table figurée i II y eut enfuhe un 
Bal Magnifique pendant lequel le Roi 
s'entretint longtems avec le Marquis 
de La Chetardie Miniftre de France» Le 
p. Se M* accompagnée du Duc & de la 
Ducheffe de Beveren & de tous les Prin
ces Etrangers > alla dîner chés Mu de 
Thulmeir : Le Repas fut dés plus Super
bes & fervi avec toute la délîcateffc pof* 
fible. Vers. le fak, le Roi paffa en revue 
le Régiment de Kleift & le Lendemain 

B celui 
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celui de Sidow. On dîna ce jour là dans 
la Sale des Piliers* Le n . les Gëndar* 
mes paflérent en revue devant le Roi, 
& on admira la beauté & Tadrcfîe de ce 
Corps qui eft fans exagération l'un des 
plus beaux Régîmens de Cavalerie qui 
foit en Europe* Le Régiment du Prin
ce. Roïal fît l'Exercice le 13. à Montbi* 
jpux ? en préfence de S* M. qui en fut 
très fatisfaite. S* A* R. donna enfuîte à 
dîner à L. M. aux Princes & aux Prin-
cefles: Les Mîniftres d'Etat, les Géné
raux & les Mîniftres Etrangers, y furent 
aufïi invités s & il y eut 160. Couverts à 
différentes Tables* Le Duc & la Du-
chelTe de Brunfyvick partirent le 14. & 
X. A* de Beveren quittèrent cette Ville 
le 17. accompagnées de la Princeflfe 
Charlotte de Pruife * Epoufe du Prince de 
de Beveren. Le Roi fe rendit le 2y. à 
Stetin fuivi du Prince Roïal , des 
Margraves Frédéric & Henri, des Prin
ces d'Anhalr &,de Beveren, du Duc de 
Jîolftein, *du Marquis de la Chetardîe 
Miniftrc de France & de plusieurs autres 
Généraux & Officiers* Le 27. S. M. fît 
la grande Revue & Elle parut très con* 
tçme dp l'Etat des Troupes. Le 31. le 

Corn* 
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Comte de SeckendorfT Miniftre de l'Em
pereur arriva icy,& il fut furt gracieufé 
de S. M. qui lui avoit déjà fait lavoir 
avant {on départ. qu'Eilc per|iftoit dans 
la réfoîurion de maintenir tous fes En-
gagimcns avec S. M. I. cV que S. M. P. 
avoit ordonné a fon Miniftre.à Varfovie , 
de déclarer au Primat, qu'Elle foutien-
droit toutes les mefures ptifes conjointe
ment avec L. M. Imp. & Cz. par raporc 
à la Pologne. D'un autre côté, on a prend 
que S. M. avoit fait déclarer au Miniftre 
de France, qu'Elle ne vouloir pas à la 
vérité fc mêler directement des affaires 
de Pologne; mais que u" l'Empereur é-
toit attaqué par quelques Puiflanccs E-

] trangéres, Elle donneroit ji S. M. I, les 
fecours convenus par leurs Traitez. Ec 

^quoi que l'on continue à dire que cette 
Cour veut garder la Neutralité, crainte 

"que la France ne fît invafion dans le* 
Pays de Clcves & de la Marck ; on af. 

' fure pofitiyement que S. M, P. a déclaré 
au Comté de SinzendprfT Miniftre de 
l'Empereur^ qu'Elle fournira à la Cour 
de Vienne un fecours de 40. ^taillons » 
5>j. Efcadrons & 400. tiuffarsi en cjs 
qu'Elle foie attaquée. 

• ? B 2 On 
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On écrit de Konigsberg,que le i£. 
du mois pafle, le Lieutenant General de 
Rheeder fit au nom du Roi la Cérémo
nie de pofer la première pierre d'une nou
velle Hglife, que S. M. a ordonné de bâtir, 
pour la Colonie des François Réfugiés qui 
y font établis. La Cérémonie fut des plus 
éclantantes : Les Grenadiers du Roi en» 
touroient la Place deftinée à ce Bâtiment Î 
On y avoit drefle g, Marquifes ou Tentes 
pour les Perfonnes diAinguées. Le Lieu
tenant General de Rheeder s'y rendit aux 
fanfares des Trompettes & Timbales & 
après qu'il fe fut mis fous la Tente 
qui lui étoit deftinée, on commença le 
Service Divin. Mr. Dupleflîs Pafteur delà 
Colonie fit un Sermon convenable à la 
circonfhnce, fur la Vifîon de Jacob à Be« 
thel raportéeGen. Chap. 28.5? l o . à i j . 
Après le fervice il s'adrefla à Mr. le Lieu
tenant Gênera', & dans un Difcours par
ticulier , il l'invita à exécuter la Commiflîon 
dont le Roi l'avoit chargé & il expliqua les 
fins qu'une pareille Cérémonie a pour ob
jet ; On fe rendit erifuite au lieu ou l'on de-
voit pofer la pierre ; Deux Anciens por-
toient dans unBaflînd'Argentla Truelle & 
le Marteau & dans un autre les Médailles 
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qui avoient été frapées à cette occafion. 
D'un côté de ces Médailles,on voioit l'c-
figie du Roi avec ces Paroles: Frtdericas 
yVîtbelmw Rex Prujfu ; Sur le revers, l'E
lévation du Temple qu'on devoit bâtir » 
avec ces mots. Templo Callis ob Reforma
ta Sacra Exaltbus fundato. Et dans l'Ex
ergue, Rtg. Pruf.16. Jd. Jut. Anno 1735. 
11 y avoit encore d'autres Médailles, di-
verfes éfpeces de monoïc& une plaque de 
cuivre rouge, fur laquelle on avoir gravé 
les circonftonces les plus remarquables du 
Kcgne du Roi& létat de la Colonie. Mr. 
le Lieutenant General, accompagné de 
l'Architecte du Roi & de tout, le Confif-
toire, pofa là pierre aux fanfares des 
Tiompettes cV Timbales ,& la cimenta a-
prés y avoir mis les Médailles, LeTedeum 
que l'on chanta enfuite fit la clôture de 
cette Cérémonie, qui fc parla avec beau
coup d'ordre, 

D R E S D E . Le 13, du mois pafTc 
S. A. R. nôtre Ele&rice étant à Leipfic 
accoucha heureufement, d'un Prince. On 
a fait en cette Ville des réjouuTances pen
dant trois jours à l'occafion de cette NaiC 
fançe, de laquelle on a donné part à di-

verfes 
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•erfes Cours de l'Europe par des Exprès, 
Ce Prince fut bâcifé le 14. & tenu furies 
Fonds 4 au nom de l'Empereur, de l'Im
pératrice de Rufïïe & du Roi de Danne- * 
marck: Il fut nommé Charles » Chrétien-

• Jofeph - Ignace - Eugène - Xavier. Le 18* 
l'Eteârice reçût pour la première fuis la 
V'fite des Dame*: Sa fanté eft aufli bon-
fie qu'on peut le defirer en pareille cir-
fconftance. Le ip. f Electeur nôtre Sou
verain, fît chanrerdans Sa Chapelle, le 
Tedeum au bruit d'une triple décharge 
At l'Artillerie & de la Moufqueuerie de la 
Garnifon. 

Le Corifeil s'afîemble fouvent pour 
délibérer fur les affaires dé la Conjonctu
re prefente: S. À. R. y afïîfte régulière
ment. On a envoie dans la Luface tou
tes fortes de provifïons & Munitions de 

- Guerre pour les Troupes qui doivent y 
camper. Nôtre Armée èft fort cohfide-
rable j Elle tient la Campagne en 3. Corps; 
attendant des Ordres ultérieurs j & Elle 
agira fuivant les Crrcoriftances & lés Evé-

- nemens. Le Régiment du Prince dé Veif-
- ferifels qui eft ici eh Garnifon, a ordre 

de fe rendre suffi au Camp qui fe formera 
dans la Luface: Les préparatifs de Guèr-

* • •' re 
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fe le continuent avec beaucoup cTempred 
femenr. Le Corps des Chevaliers Gir* 
des doit être rétabli par ordre de S A. EL 
Il fera compofé de îoo. Chevaliers. Les 
efpérances duSereniflîme Eltâeur auTiô-
fte de Pologne, ne font pa< éteintes ,• On a a-
vis que plus de 3ooo.Gcntil< hommes fe font 
unis ^ pours'opofer au Serment prêré dans 
la Diette de Convocation, concernant Ttx* 
clufion des Candidats Etrangers ; lis ont 
à leur tête Mr, Sapieha Palatin de PoL 
dachie, & il y a aparence que plu/ïcur; 
fe déclareront encore * lors que Nôtre 
Armée & celles de nos Alliés, feront en état 
d'agir & de foutenîr nos Créatures. 

DUSSELDORP. On s'étoit Oaté 
que le Prince régnant de Sultzbach, écha* 
peroît de la dangereufe maladie dont i! étoïç 
attaqué i S. A* qui commençoit à fe 
mieux porter avoir deflèin délier à Hcï-
delberg pour changer d'air; mais il dé
céda à Suhzbach, le 40. du mois pafïç 
à 3. heures du m$tîn. Ce Prince nom* 
mé Jean • Çhriftian de la Maîlon Palatine 
étoit ne le %$. Janvier 1790* 

VARSO-
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V A R S O V I E . Les Partifans du Rot 
Staniflas paroifïcnt triompher; Ils font fi 
perfuadés de l'heureux fuccés de leurs def« 
feins, pour mettre ce Prince fur le Trône, 
que l'on afîûrc qu'ils font déjà convenus 
entr'eux de la distribution des Charges 
vacantes. Cependant les Diettes particu
lières n'ont pas également aprouvé le Ser
ment de la Confcdcration ; Il rencontre 
même un grand nombre d'Opofans,& H 
cft à craindre que la Diette d'Election» 
ne foit pas au/fi tranquile qu'on a lieu de 
le defirer. La Diette de Relation de ce 
Territoire qui commença (es Séances le 7. 
du paiïe. a accepté le Serment ci-deffus, 
& il a été réfolu d'infîfter s que Perfonne 
ne feroit admis à donner fa Voix pour 
l'Election, que préalablement il n'eût prê
té ce Serment. Pendant que la NoblefTe 
aflemblée dans la grande Églife étoit oc» 
cupée à délibérer; Elle aperçut l'Envoïé 
de Pruffe placé fur une Tribune, Specta
teur deeequi fepafîbit. Quelques uns fécri-
érent qu'il faloit faire fortir les Miniftres 
& tous les Etrangers : Plufîeurs avoi-
ent déjà mis la main fur leSabre,lorsque 
l'on prit le parti d'envoïer une Dépuration 
à ce Miniftre, pour le prier de fe retirer i ce 
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tjti'il fit. Après quoi Ton propofa de faire 
iorrir d. Vajfovietous les Miniftres Ecran-
gers spécialement ceux de TE e&eurdeSa-
xc.Pour donner plus depc ids à cette propo
rtion, onproduifitune FCLI 'e impunie?» 
contenant plusieurs Réflexions, au frjet 
de ce qui s'eft palTe dans la Diette de 
Convocation3 & qu'un certain Prêtre a-
voit, <iit-on, reçu du Comte de Wacker* 
barth Miniftre de S. A. E. Cet Eccléfiaf-
-tique nommé La2>fki, étoit entré avec 
-tranfpoTt dans lAffemblée* tenant d'une 
main g. Ducats , & de l'autre la Pièce 
en queftion intitulée Lettre d'un ctrtdtn 
Nonce À un Çun Amx II dit que le Com
te de Wackcrbarth lui avoir donné ces 8, 
Ducats, pour pub'ier <kt Ecrit, duquel 
il fîtLeâure* On jugea que cétoit une Paf* 
quinade & que cts .Paroles deSr. Paul» 
uolto i w cefiy y a voient été inférée pour 
les apliquer au Primat, La Dictte envoïa 
.une Députation à S. A» pour la prier de 
• faire procéder contre les' Miniftres de 
Satfc. Et fur ia fimple Dépofition fetmeft* 
taie du Prêtre* on condamna cette Pièce 

. à être brûlée par les mains du Bourcau} 

. Ce qui fut exécuté le 9* au fon des Trom
pettes» 8c en pwfence d'une foule inceoï-
..'.- . C * ablc 
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*ble âc Peuple, à qui l'on eût foin decfifîf 
que cet Ecrit vcnoit de Saxe. Les Minif-
très de S,. A. E. fcnfibles à un pareil 
«procédé en ont porté leurs plaintes au 
Grand Maréchal de la Couronne, &ont 
folemnellement protefté contre ce qui leur 
étoit fauffement imputé au fujet de cet 
Imprimé, & fur tout contre la Sentencfc 
prononcée par le Juge des Captures, dans 
laquelle * d'une manière fcandaleufe&con-
traire au Droit des Gens, on a voit im
pliqué leurs Personnes & leur Caraâé-
té. Le Comte de Wackerbarth, pour 
fc juftifïer de PAccufation du Prêtre > a 

-déclaré que cet Eclefîaftique étant venu 
vte voir* pour lui préfenter un Mémoire, 
'touchant une Prétention qu'il a voit à la 
charge du feu Roi ; & aiaht promis d exa

miner fon Mémoire; Celui ci lui avoit 
témoigné qu il étoit réduit à une fi grah-

*de extrémité * qu'il n'a voit pas dequoi vi
vre; Surquoi S. E. lui avoit donné 8. 
Ducats: Lé Prêtre aiant aperçu fur la Ta-

*ïbJe la Pièce en queftion, dont ce Minîfc 
tre, ainfî que divers autres, àvoit reçu 

t le même jour «quelques Exemplaires~, il 
lui,en avoit demandé uns Ce qu'il n ^ 
voit pas voulu luirefufer. Les Miniftres 

Etran* 
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fstrangers ont été furpris des Procédures 
inouïes intentées à ce Sujet; 11$ ont fait 
çaufe commune avec les Minières de Sa-
$e, & ils fe rendirent le iy* chés le Pri« 
mat pour fe plaindre du Droit des G^n% 
& du Cara&ère public, violé en cette 
occafion ; protefant coçure ce qui a été 
fait & demandant une promte & éclatante 
ferisfaôjon. Le Primat s'tfl: qontçmé M 
leur répondre qu'il s'en rap^jqjt à un &. 
fHt qu'il leur avçjt fair lire» le jour pré
cédent > tenant à prouver que. l'Impri-
piédont il s^gifToit, étoix félon lui con
tre î.e Droit des Gefls, de fpw .qu'il avOtf 
écrit à S. A. R. l'Eleveur de Saxev pou? 
lui en demander raifon. * Les Miniftre* 
répliquèrent qu'il Vétoit 4<3Jai<M* luiméh 
pe une fatis&âion mdti£k ;#• qu'ils feifoi-
fçtabftraâion de l'Imprimé» ppur deman
der réparation du draâètç'dç Miniftrtj 
public, qui a voit été violé par ces pro? 
çédures inouïes, Le Primat pludant tou
jours ce point effentiel % ajlegua qull y 
pvoit des Exemples où Ton avoit ctoxinq 
^teinte au Droit de$ Gens Se au Garao? 
tère public, & fans vouloir promettre 
pucune fatûfaâiop 9 if perfifta à fe retran^ 
cfaer j fur les Réponfes q§i'il attend,de S a » 

C % « 
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& de quelques autres Cours Etrangère?; 
On trouve que le Primat aurait agi pru
demment en faifant arrêter ce Prêtre , & 
en examinant les chofes de plus près» 
fur tout parce que cet Fccléfïaftiquc cft 
généralement décrié & convaincu de plu
sieurs Crimes 3 aiant été chaflé ci •devant 
par le$ Millionnaires. Sa prétention con
tre le feu Roi, étoit fondée fur un dom
mage qu*il difoit avoir fouffert par le der
nier Camp en Pologne & qu'il faifoit 
monter à iooo. fl. Les Mînîftres Saxons 
ne trouvant pas fa demande fondée, 
lui donnèrent par pitié 8. Ducats, Ccft 
fur la Dénonciation d'un tel homme quon 
a publié que l'Imprimé brûlé par la main 
du Boureau étoit l'Ouvrage des Plénipo
tentiaire^ de Saxe: On a même mis par 
ordre du Pirimat cette Affaire dans les 
Cafettes publiques, & Ton y a inféré «n 
termes exprès que les Nonces affcmblés 
à Varfovie » regardoient les Mînîftres de 
Saxe comme des Perturbateurs du repos 
pubîic. Le i$. les Mînîftres Etrangers 
curent encore une Audience particulière 
du Primat, dans laquelle il firent de très 
fortes Repréfcntations fur cette matière % 
qui ont fans doute opère, puifqtie le Pri* 

mat 
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mat a propofé au Sénat > fi on donneroît 
fatjsfaâion aux Miniflres de Saxe à cet 
égard , & quelle feroit la nature deecc-
te Sathfadion. Précaprions nécefiairet 
dans la Conjondure délicate des affaires, 
pour ne pas donner occafion aux Puif-
lances de rompre avee la Répnb'ique. 

On a réfolu dans la Diettine de 
Cferko, que celui des Prétendans qui fc-
toit recommandé par les Cours de Vien
ne & de Mofcou, devoir être réputé Prâ 
Bofte PstrUj cVft à dire ennemi de la 
Par rie. Les Diettines de Rofan, de LU 
nevvfviccitri & de Zator, ont prêté le 
Serment de Confédération ; mais dans 
celles de Zoktozrm, Wizogrod & Lom-
fce y les Nobles ont refufé de le faire 8t 
Font renvoie'au Camp d'EIeétion 5 La 
£>iette de Cracovie, s*<ft tenue avec 
beaucoup d ordre & Ion y a refolu unani* 
mément de n*eKre pour Roi qu'un Piafte ; 
Celle des Palatinats de la Grande Pologne 
tenue à Pofeanie 3 a prête le Serment d*ex«. 
clure du Trône tout Etranger. La Diet-
tîtfe du Palatinat de Ploko à éré très tu-
tnukueufe; Quelques Nobles y irifinuéw 
rent que TEvêque & le Caftelfan fonun* 
tokm un Patti .wotnue à =ce .qui. a voit 
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été réfolu dans la Diette de Convocati
on i Toute l'AiTcmbléc s'écria qu'il faloiç 
les maiîacrer. On fe mmoit tn état d'à 
xécuter ce deteftable defiern, lors qu'un 
Chanoine aiant pris le Vénérable le pré» 
fenta aux Mutins; Ce q:ii apaifa un peu 
leur furie, La Bourgeoise fur l'avL de 
ce défordre s'éant mife fous les armes, 
invertit l'Egife où éroit 1,'Affemb-ée 8ç 
donna lç teins à l'Evêque & au Caftelt 
lan de fe fauver. Un Gentil - homme 
pourfuivant ce dernier le Sabre à la main, 
youlut lui porter un coup ; mais il lç 
fnanqua & blefla le Cafteîlan de Ccr-sko> 
Pans la Diette de Pofcn , un Magnat ne 
Voulant pas fe rendre à l'opinion des au
tres Hobles 9qui avoient refolu de prêtçf 
\e Serment} Il vit dans un moment plut 
de mille Sabres tirés contre lui; mais H 
évita leur fureur en fe fauvant dans une 
Eglife. On a fait prêter ce Serment aux 
Grands Moufquetaires, & ceux qui on| 
rtfufé de le faire ont été congédiés. 

Voici la Réponfe du Primat à la Dé
claration du Comte de Weizeck Amba,& 
fadeur de l'Empereur, «portée dans le 
Mercure précédent page i#. 

î-es différentes Déclarations faites à l'Uluft 
Ï-'.-Ï ttifllme 
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triflTme Primat par les Minières de l'Empereur 
& des Puilla ices Alliées de S. M. I. tant pat 
écrie que de bouche , pour lui donner part des 
fentimei >s de L. M. refpeâives au fujet de la 
prochaine Election d'un Roi, ont été raportéeS 
aux Etats de la Sereniffime République , telles 
qu'elles avoient été préfentées à Sa Grandeur , 
{ans auone interprétation, explication • aditiort 
ou diminution, & lesdits Etats de la Seré-
nifTime République, de même q>ie l'illuftre Pré-
lat qui non feulement préfèrent à leurs pallions 
& vues parrticuliculieres, la Liberté qu'ils ont 
reç/ië de leurs Ancêtres • mais qui font piêrs à 
Ja dépendre aux dépens de leur Sang & de leur 
vie, ont examiné* pefé & confideré lesdites 
Déclarations avec tout le foin polTible , & con
formément à l'Amour fans tache qu'ils portent 
à leur Patrie & a cette Liberté. Ptrfonne ne 
fàurrit douter que l'Amitié des PuiflTanccs voi
sines de la nation Polonoife ne foit toujours 
d'un grand poids auprès de nous, & que nous 
n'en faffions un cas extrême, le pafle en efl 
garant, & ces PuilTances en doivent être Elles 
mêmes convaincues) parles preuves que nous 

•leur en avons données. 
Les bruits répandus* Tans qu'on fâche 

'par qui, d'une irruption de la part des Turcs 
& Tartares fur les Terres des PuifTances cy-deG* 
fus nommées, fi réellement il y a eu de pa
reils bruits ; ne peuvent certainement avoir 

?" »ris( leur fburce que dans les menaces af-
eftées dune prochaine invafion en Pologne par 

'les Armées Impériales & Rt (Tiennes, & cela 
-'avec d'autant plus de fondement que ces mena
ces ont été faites par un des Minières des fuf-
dites Ptfiffances, en piéfence de Perfonnes di-

j -j&br.l gnes 
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gués de foy, & qui, vu leur rang de Seni* 
teur. doivent être cenfés incapables d'aucune 
fiction. C'eft une exprefïïon intolérable & trop 
•injuiieufe à une Rep. biique, où tout eft égal 5 
que d'infinucr» ainlî qu'on l'a fait dans la fuf* 

.dite Déclaration, comme fi quelqu'un d'entre 
,nous étoit capable, dans letems même qu'il fait 
le plus de bruit de la Liberté ; d'en renverfer les 
Loix, d'employer pour cet éffer les menaces tic 

. même la force, & de ne rieji négliger pout faire 
, deptndie dans une Nation libre, la liberté des 
fiiffragcs du bon plaifir de quelque peu de 

. Perfonnes, 
Tout l'Univers Tait affez que nous ebé-

rilTons extraordinairement la liberté de penfer, 
. & de pouvoir exprimer librement nos penfées» 
nous regardons cela comme la Bafe de la Li
berté, Nous avons pris dans la prefente Cou» 
fédération, toutes les précautions poiTibles, pouï 
que la prochaine Election fc fane fans aucune 
Sciffion ou. Divifion , & perfonne ne peut en 
confeience Ce plaindre qu'on lui ait fait le moin
dre de* préjudices motionné* cy-diffus, il 

, l'on excepte celui qui ignore la Nature des 
Diettes, ou q̂ ii auroit pu être induit par quel
que Conful étranger, à faire dépareilles plain* 
tes. Ce n'eft donc pas fans rsifon que nous 
fommes furpris q-e ce qui s'eft paffé à ce fu-
jet, ait caufé de la douleur au très Augufte Em
pereur. La Serenifîïme Répubuque a reçu tant 
de marques de l'amitié & de la Bienveillance die 
S. M. I. Elle fouhaitte, fc Elle ne négligera 
tien pour fc conferver & mériter toujours c-t-
te Bienv.illance. L i Pologne fe félicite de ce 

Suc les Ties Augifte Empereur> à l'exemple 
e fes PiédtctiTeuis, a isfblii de maintenir,!* -

Liberté 0 
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Liberté, ne doutant point que Jcft deflein ne 
fuit de lui con fer Ver cette Liberté en entier» 
c'tft à dire que nous foions feuls les Arbitres Si le* 
Interprêtes de nos Loix Se de nos Coi,lut
tions , car fi cette Liberté dependoit du Juge» 
ment de qufclqu'autre, ou qu'elle fut fiijette à 
cfuelqu'explicatiûn, elle ne feroit plus entière, 
elle feroit ©primée & renverfée» LaLib.ité ne 
peut dépendre que d'elle même» & ne doit être 
fnjettea aucune interprétation ou eXplicâtion>c'tft 
f on Droit* Perfqhne ne peut douter que le main
tien d'une telle Liberté de la part de S. M, I. 
& de fes Alliez, ne (oit très défirable & très 
agréable à là Serenilïime République» 5c per
sonne ne peut trouver mauvais qu'Elle fe foitauffi 
addreffée pour cet effet aux autres PuifTances de 
l'Europe* La Libei té ifc les LCMX font deux chofes 
différentes» La Liberté eftlaBafe & le fondement 
du Gouvernement de Nôtre Sereniffime Républi
que» établie & maintenue depuis tant de Siè
cles , Se qui fubfifte joiq'uà prefent ', & cette 
Liberté influe fur les Puiflances voilines par ra
pport a leurs Etats. Les Loix fe font félon U 
neceffité des tems & à léxigence des Circonf-
tances* Il dépend de nôtre Aibitte de les chan
ger, de les abroger Si. de les annullerj C'ell 
nôtre Droit. 

Comme les faux bruits ne font aucune 
impreffion fur TEfprit de S. M. I. & de fes Al
liez, & qu'ils ne les détourneront pas de leuiS 
defleins, auffi la République n'apréhende poiiit 
ces bruits : Elle fe he fur la îuftice de fa Cau-
fe & fur l'Equité du Très Augufte Emperei t 
qui lui eft fi naturelle ; &t l'Evement fera veifî 
que U République ne fonde poinr les efperaii» 
Ces fur des artifices pervers, ni des vains apuis» 
«7 D Biais 
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mais Elle tâchera de maintenir, d'obferver & 
de défendre, par des moyens ouverts & con
nus , fa Liberté entière, 6c indépendante de 
qui que ce foit. 

Comme le Très Augufte Empereur décla
re, qu'il ne fait ce que c'elt que de menacer, 8c 
ne craint point de menaces; auffi la Sereniiïi-
me République, qui ne demande qu'à alleurcf 
la Tranquilité Interne & Externe, ne menace 
perfonne lors qu'Elle pourvoit à la fureté de fa 
Libeîté, & qu'Elle tâche à la défendre par les 
moyens que Dieu lui a donné, & Elle ne de-
vroit point avoir lieu de craindre des menaces» 
après avoir pourvu au maintien de la bonne 
Amitié, bon Voifinage & anciennes Alliances 
avec les Puiiîances voifines, & l'avoir alTuré 
& confirmé par la dernière Confédération. La 
Sereniffime Rep. ayant toujours eu recours à 
ta Bienveillance du Très-Augufte Empereur, 
lors que fa Liberté étoit en danger, Elle y a 
encore recours à préfent, qu'Elle craint quel
que nouveau danger pour fa Liberté par ra-
port à la prochaine Election. Si S. M. I. con
jointement avec fts Alliez, veut bien mainte
nir & défendre la Liberté delà Ser. Réo, par les 
moyens ci deflus mentionés, non feulemens 
Elle fatisfera à ce qu'Elle doit à Elle même, 
à Sa Dignité, à lajuftice & àlEquité,aux Pro-
mefles fi folemnellement faites , à la Félicité 
d'une Rép. Amie, & a la Tranquilité du Mon
de Chrétien, mais Elle fe pourra promettre, 
ainfi que fes Alliez, une fincére, réelle & cons
tante reconnoillauce de la part de cette Répub-
liqre Amie, Elle augmentera fa gloire & anûre-
ra à fon Augufte Maifon une Piofperité per
manente. 

Sa 
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Sa Majefté Impériale, & Tes Allier, peu
vent être perfuadez que non feulement PMluf-
trifiime Primat qui a donné tant de preuves 
de fon attachement , & particulièrement à 
l'occafion de 1'Aliiance dernièrement renouvel
l e , mais auffi toute la SereniflTime République» 
enpployeront tous leurs foins, tous leurs efforts 
pour que la Liberté demeure dans fon entier 
& en toute fureté, & que le Roi futur, qu'il 
plaira au Roi des Rois de nous donner pour 
régner fur nous, quel qu'flpuifle être, main
tienne, obfcrve & exécute religieusement 8c 
xJans tous leurs Points, la Paix, )a tranqui-
lité, l'Amitié, les Traitez & les Alliances an
ciennes renouvelées & à renouveller avec le 
Très Augufte Empereur & les autres Puiflan-
ces voifines, niluftrilUme Primat & toute la 
Sereniflime République s'etant engagés de l'y 
ebliger au moyen des Pafta Conventa. 

Le Primat a reçu une Lettre du Roi 
ide France conçue dans les termes les plus 
obligeans ; c'eft une réponfc à celle que 
Son Altcfle avoir écrite à S. M. T. C. pour 
la prier d emploïcr fes bons offices afin 
que la République ne fut pas troublée 
dansTelcftion de fon Roi: Elleeft datée du 
€. du paffé, & en voici quelques fragmens. 

Sa Majefté T. C. voit avec plaifir que la 
* République attend d'Elle les mêmes témoigna

ges d'amitié dont les Rois fes Prériecefleurs lui 
ont donné des preuves fi éclatantes. Que com
me le Primat n'a en vue que la Liberté de fa Pa
trie & qu'il ne fouhaité d en jouir pleinement 

D z <iu a* 
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quafin de faire yoir à to"te lEnrope que quel 
que foit le Roi que la Republique viendra 3 
çhoifir, JElle maintiendra &c exécutera toujours 
fidèlement le$ Traittés avec les Pujflançes voi* 
fines, Pareilles Maximes étant f\ conformes au 
bien d» Roiaume & à h Tranquille du Nor4 
S. M. y C, les apujera en route ocçafion & le$ 
fera fervir pour baze de la Protection dont El
le a chargé le Marauiç de Monti*A de donner à 
la République les plus fortes aiïûrancesi fou-
Jiaitrant d'ailleurs qu'il plaife au Seigneur d'inf-
pirer aux Polonojs l'efprit de concorde, & de 
reunir leurs voix en faveur d'un Prince donc 
les fentimens font connus à la République & 
dont les vi<ës ne tendent q'uà protéger & dé
fendre fa Patrie & à avancer Ja Religion Ca
tholique &ç, 

On remarque que l'intention du Primat 
& de la plupart des Sénateurs» eft d'élire le Roi 
Stanislas nonobftant toutes opofuions. le joue 
de TEleûiou fera renvoyé au 25, Octobre pro
chain, quoi que la Ccur Impériale faiTe de 
très fortes repréfentationŝ  opofées à ce renvoi. 
On fait des grands préparatifs de Guerre > 
pour maintenir la liberté de la Nation , on lè
ve du monde de tous les côtés & de 30. Paï-
fans on en prend un. L'Armée de la Courone 
eft dit onde 50. mille hommes, elle a reçu 
ordie de s'aprocher des Frontières de Silcfic & 
de faire invafion fur les Terres de l'Empereur, 
au cas que les Tïoupes de S. M. I. entrent en 
Pologne. Au refte plufieurs profitent de i ocça
fion pour faire une riche moiflon s II n'y a pas 
longtems qu'un Miniftre a reçu encore une re-
mife de 40000. Ducats qui ne manqueront pas 
d'eue bien emploies. 

DANTZIG 
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P A N T Z I G, La Flote Ruffienne 
Commandée par l'Amiral 5inav\in quife 
trouve dans la Mer Baltique, compofée 
d'en\iron 23, Vai0eaux eft partagée en 
deux Efcadres-> dont Tune croife vers les 
Côtes de Fin'ande & Jngermanie, & l'au
tre doit faire voile vers le Snnd: Au cas 
qu'il parût des VaiflTeaux de Guerre Fran
çois , fur kfquels le Roi Staniflas pour-
roit fe rencontrer > les Amiraux ont des 
ordres précis d'empêcher le débarquement 
par tous les mojens poffibles. 

Le Magiftrat de cette Ville, a ren
forcé la Garnifon du Fort de Wikhfcl-
munde & fait porter fous ce fort divers 
Bâtimens armés , montés de plufieurs .pie* 
ces de Canon afin de prévenir toute fur* 
prife. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Le Corps de h 
feue DuchefTc de Mekelbourg, Sœur de 
l'Impératrice a été inhumé avec les Cé
rémonies accoutumées au Tombeau de 
fes Ancêtres dans le Couvent de St. Ale
xandre Neskî. Le Comte Lipski, Minif-
tre de Pologne car le 3. dupafie (on Au-

diençç 
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diencc de congé de rimpcratrîce: Il ne 
partira qu'après l'arrivée de Mr. Rudo-
mina > qui cft attendu à tout moment 
& qui eft chargé d'une Comnrflïon im
portante de la part de la République de 
Pologne. 

On a fait partir d'ici une Frégate 
légère pour porter quelques ordres à L'A
miral SinavvinCommandint de nôtre Ef-
cadre3 laquelle doit être renforcée dans peu 
de quelques VaîlTeauxde Guerre, qui font 
à Cronftadt prêts à mettre à la voile. Le 
Lord Forbes , Envoie extraordinaire du 
Roi de la Grande Bretagne a eu fa pre
mière Audience particulière de l'Impéra* 
ttice. 

S U E D E . 

STOKOLM. Nou* avons en Mer 
quatre Fregattes pour croifer le long des 
Côtes & obferver les mouvements de la 
Flote Rufïienne. Sur l'avis que Ton a 
reçu que cette Flote devoit être renfor-
cée de quelques VaifTeaux de Guerre, 

* la Cour a envoyé ordre à Carelfcroon d'y 
v tenir prêts 12. Vaiflèaux de ligne & 2. 
* Frégates pour pouvoir mettre en Mer au 

, . premier 
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^tfmîer Commandement. L'Envoie de 
la Porte Ottomane a eu Ton Audience de 
congé de L. M. quï l'ont gratifié de di-
divers pi demi II eft parti le 29. Juillet 
pour retourner à Conftantinople par la 
Pologne» On apprend de Coppenhague 
que la Cour de Dannemark avoit accor
de le partage par le Sund à une Eicadre 
Françoifc>à condition quelle n'attaque* 
roicpasles Alliez de S. M. Danoifc. 

F R A N C E 

P A R I S * La Cour partît de C6m* 
piegne pour revenir a Verfailles le 17. de 
ce Mois* Les préparatifs de Guerre con
tinuent avec chaleur, & Ton allure que 
dans peu on fera en état d'afîembler une 
Armée de 130. mille hommes en Alface 
prête à pafler le Rhin, fi les Troupes 
de l'Empereur font invafion en Pologne 
comme on le craint ; & même il s'eft ré
pandu un bruit que 3. Bataillons Impé
riaux étoient entrés dans le Palatinac t 
de Pofen. Le Roi prend fort à cœur 
Jes affaires de Pologne; A l'arrivée des 
Couriers S. M* veut être informée auffi 
tôt des Nouvelles * & même Ion envoie 

au 
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au Roî les Dépêches * lors quIF fe trot! J1 

ve à la ChatiTe, On a jette en fonte de-
puis peu à la Rochelle iôo* Canons , On 
travaille au/ïî nuit & jour dans diverfes 
fonderies du Roiaume, fpécialefflcntdans 
celles de cette u Ville5 même les Diman
ches & les Fêtes* M* le Maréchal de Ber* 
vvick commandera les Troupes qui s'é
tendent de la Meufe au Rhin; Il cft parti 
le 14..du courant pour fe rendre à-Metz, 
Le Comte de Belletlle aura le Comman
dement d'un Xaûip volant. Le Cheva
lier d'Asfeld fera * dît-on > a la tête d'un 
Corps de Troupes confîdera'bîe" que Ton 
fait matcher du côté du Dauphiné \ S. M, 
a nommé encore d'autres Officiers Géné
raux, qui doivent commander fî la Guer
re à lieu i mais on n'en voit pas encore 
h lifte. Un Corps de Troupes Efpagno* 
lés fe joindra à l'Armée Françoife qui doit 
marcher vers l'Italie > & Ton affûte que 
Von entreprendra quelque chofe de con-
fîderable de ce côté là* On compte en* 
tiéremertt ici fur la Suéde 3 quoi que cette! 
Cour ne fe foitpas encore déclarée pofîtU 
vement* Quant à celle de Dannemark 
îl fe préfente encore diverfes difficulté* 
parce que. cette Couronne craint dei 

mauvais 
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Ceft ce qui â empêché jufqu'd préfenC 
S. M. Danoîfe de fe déclarer ert favcuf 
d'aucun parti» 

Suivant les lettres de Brcft on y â-
Voît équipé #. Vaifîeauk de Guerre qui 
fe trouvoienr prêts â mettre à la voi'e& 
l'ontravailloit fans relâche à lequferrie rit 
de J. autres» Ces lettres ajoutent que 
les Chambres des 4 plus grandiVuiffrauxj 
font dorées & oiagfiifîqucrnertt meublées» 

On a tiré des Magasins de Stras
bourg un grand nombre de Mortiers, de 
Canorts de Batterie* de Pièces de Cattf-
pagne* & urte g ande quahrité de Êotti* 
besj de Boulets & autres Mi ftitLhs de* 
Cuerre pour le fervîiee de l'Armée dit 
Rhin i outre quantité de Trains d'artil
lerie que Ton a fait venir en Alface > des 
Magasins de Metz & de Thîonvî'le» La 
Cour a envoyé dts ordres à Duhkerque 
four engager les Pilotes qui connohîcnt 
le mieux la Mer Baltique * à* aler fervif 
fur l'Ëfcadre de S. M» Le bruit court que 
les Prélats de France continuent à foi-
fkitet la perrhiflion de tenir un Cotictle: 
National j L'on aflfure que te Concile, 
fi là Cour juge à propos d'eu permet* 
:* E tre 
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treJâ teriijë> s'aflemblera à Rouen. Le* 
Avions de la Compagnie des Indes qui 
etoient tombées jufques à 1480» font re* 
montées à 1550. 

A N G L E T E R R E 

L O N D R E S . Leurs Majeftés 
partirent le 27. Juillet pour Hampton-
court, où la Cour doit refier quelque 
xems. Les deux Bureaux des Secrçtai» 
res d'Etat s'y font auflî rendu le même 
jour. Il arriva le 29, un Exprés de M* 
Woodvvard Miniftre de S. M. à Varfo* 
vie, qui lui fut renvoyé le lendemain» 
Il fe tint le 30. un Grand Confeil à 
Hamptoncourt. .On a donné ordre de 
fraper une quaritité de Médailles à l'oo 
lafion du prochain, Mariage de la Prin-
jcefle Roïale avec le Prince d'Orange* 

Les difficultés qui ont empêché 
jufques icy le Prince d'Orange de fc rendre 
dans ce Roiaume, font levées, & on attend 
dans peu ce Prince en cette Ville: Le Roi 
a même déjà nommé les Lords Albemar-
le & Glenorchi, pour aler le chercher en 
Hollande. On travaille aux Trophées 
pourl'inftaUauon du Duc de Devonfhire 
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&âu Comte de Willmington dans Tordre 
de la Jarretière. La Cour de Parlement 
ne s'aiTemblera qu'après l'arrivée de S. A. 

/ S. M. en ayant différé l'ouverture, 
qui étoit fixée au 6. de ce mois, juf-
ques au 20. O&obre prochain. Il court 
un bruit que le Roi de la Grande Breta
gne envoyera encore cette Année une Ef-
cadre de 20. Vaifleaux de Guerre dans 
la Mer Baltique, fous le Commandement 
de l'Amiral Scevvart. Le Chevalier Ja
cob Akvvorth a fait la Vifite gnerale de 
la Flotte de S. M. dans les differens Ports 
au Roiaume. 

On a vu depuis quelque rems des 
effets extraordinaires des feux foûrerrains, 
entr'autre ce qui eft arrivé l'hiver dernier 
près de Prague, & depuis peu en Fran
ce dans la Province d'Auvergne, où ta 
Terre s'eft ouverte & a englouti une hau
te Montagne. Voici la Relation-d'un 
pareil événement dans le Roiaume d'Ir
lande , fuivant la Nouvelle qui en eft ve
nue par une lettre de Dublin, conçue en 
ces termes, 

,«;•• Ce Roiaume" efl dans une' jApjéhehfion 
extraordinaire de ce qui eft arrivé dans ce Pais 
par l'effet d'un feu foûterrain, il fembloit qu'on 
n avoit rien de pareil à craindre, vu l'humidité 

•a, . > E » « s 



des, Jîeuîc€« la froideur du Climat, fcw rïabj-
tans des Villagt s du bord du Fleuve Schannon, 
Visa vis du Chârem Carrickolr, où derneutoient 
Its Anciens Comtes de Clare; font dans une 
crainte continuelle que la ferre & les Fiâmes; 

Î
[ui çn fortent ne les engloutjlte & ne les con-
ume. Tout ce que l'on raconte des deux VoU 

cans en Italie, le Mont Vefuve & le Mont 
Etna, ne furpalîe pas cette nouvelle merveille. 
J,es Rochers de ces Bords, apiès s'être détaches, 
de la tare, font tombés dans le Fleuve, ou 
plutôt dans jes bras de ia Mer, qmfétend juf-
ques à cet endroit; le feu s'augmente chaque 

I'our, fans que l'on puilïe pénétrer à'oix il tire 
"a îûbftance, n'ayant jamais aperçu qu'il pût 

Je trouver du fouffre dans ce Territoire, Les; 
Flammes ont déjà confirmé un Terrain allez con-
fidtrabie, &c ce qui augmente la frayeur & la 
tpnitcrnation,eft lépaiffe furnée qui fort deccç -
euuioits d'une manière que perfonne ne fàuroit 
s en aprocher fans rifquer pour fa Vie j ce qu| 
met tout le monde dansl'impoiTibilirë de remé
dier à ce malheur. Miladi Anne Lumley, feeur 
du Duc de Scarboroug, nommée Dame de la 
Chambre de la Princefîe Roiaje; eût hier l'hon-
peur de baifer à cette occafionla main de S. A. R4 

A C T I O N S . Banque 145». Inde$ i<îo, & 3, 
qu^Ui». Sud 105. Annuités 109, 

n- oncop. A I S * B A S , ; ' s-." 

L A *H A V Ef Le Pr«nce <*'Oran, 
ge fut' irjftallé le 25. Juillet en qualité 
de Cfeçvaliçr. de l'Ordre de la Jarçeuere. , 

Cette 



Cme Cffémoriie s'eft faite avec beau» 
coup de (biemniré dans la grande Salie 
de la Maifon du Bois, appartenante à 5» 
A. qui donna cnfuite un grand repaâ 
à pîufieurs perfonnes de diftin&ion. 

Le Comte de SJnzendorff MmifrfC 
de S, M. I. à été en conférence avec les 
péputés d« Etats Gcncraux, dans la* 
quelle il fît part de la Réponfe de l'Em* 
pereur aux Remontrances de* L< H. P, 
touchant Je défaut de Troupes & de Ma» 
puions dans les Vil'es des PJÏ* Fat 
Autrichiens» (avoir $ Que S. M. I. fctoit y 
pourvoir inceflamrncoti Et fur ce qaç 
les Députés iouhaittérent-d'ètre informés 
fi les Troupes que l'on y deftiaok ^éçoicot 
actuellement en marche, ce Mtàiffre |év» 
.pondit qu'il n'en • é*oit pas inftruits $ç 
qui n'a pas fort édifié les dits Député*. 

La France pour oe pas donner de 
l'ombrage à la HépuhUqiuc et Hollande % 
a contremandé une partie ck* Trouves 
deftinéts pour les eavirons de la Makêç » 
n'ayant rait refier daas çeflaw là cjue j.o, 
à 12. oijUc hommes,. 

B R U X E-L L E S. L'AidiMucbeTo 
Gouvernante des £ak 3aa. Auuidikrs 

doit 
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doit afer paflfcr 3. mois de tems au Châ« 
teau de Marimont, ce qui donne Heu à 
plusieurs Difcours ; même jufques à faire 
préfumer qtfElle pourroit bien quitter ce 
Pais à caufe des Conjon&ures préferites. 
Le Nonce du Pape qui ift en cette Ville , 
a réfolu de fe rendre en Hollande , pen* 
dant l'abfence de S. A. S. 

Tous les Gouverneurs des Places 
'des Pais Bas Autrichiens, ont reçu ordre 
de fe rendre à leurs Gouvernemens* Le 
Comte de Konigfegg-Erps, Mr. Pati», 
Membre du Confeil Privé, & M. Falbert, 
Bourguemaitre de Bruges, ont été nom
més pour aller en qualité de Commiflai* 
rcs de S. M. L aflîfter aux Conférences 
qui fe doivent tenir à Anvers, avec ceux 
des Etats Généraux des Provinces unies. 

On mande de Luxembourg que le 
• Gouverneur de cette Place s'attendoit à 
un Bombardement, mais qu'il avoir mis 

« toutes chofes en bon état de défenfe. Qn 
, aprend que vers le 20. du mois prochain 
. S. Mt L aura une Armée de 50, mille hom
mes près du Rhin.. Les lettres de Liège 
font mention que le IJ* du Courant à 

* deux heures dir matin» un Envoyé Extra* 
ordinaire i u Roi de France avait paffé 



fit cette Ville dans un Carofle à fix Chc* 
vaux, avec deux Courier* & deux Poftil-
Ions alant à Vienne, pour faire les dcr« 
niéres Remontrances à la Cour Impériale, 
au fujet des affaires de Pologne. 

E S P A G N E 

M A D R I D . L M. qui fc font rcrw 
dues a St. Ildefonfc, continuent à jouir 
d'une parfaite fan te. Le Roi y a de fr6* 
:auentes conférences avec fes Miniftrcs 
fur les Affaires de la Conjonûure pr& 
fente, 

S. M. fera dans peu de jours une 
promotion d'Officiers Généraux & autres. 
Les i jooo. Hommes de Troupes qui font 
dans le Roiaume de Valence, doivent com
me on l'aflûrc, être embarquées incétfam-
ment fur les VaifTeaux de Guerre défîmes 
a leur Tranfpott en Italie, pour échan
ger les Garnifons de la Tofcanne & du 

•Duché de Parme. D'autres qui penfenk 
imieux pénétrer; affeurent que la Cour 
d'Efpagnc s'en fervira à une expédition 

; toute différente* & que les Algériens pour-
. roient bien en être l'objet* C'cft ce qu'ils 
craignent eux mêmes» ainfi que les&ou* 

•;, , vclfes 
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tclîes d'Alger en font mention, Ëîltff 
ajourent que le défaftre arrivé à !euf 
flotte par laTempêie, les mettoit hors 
détat de tenter la Reprifc d'Orân, qu'ils 
s'etoiem flattés de recouvrer par ce moyen 
& avec le fecours que le Gr* S* leur 
envoioitj Ce malheur x$ a mis dans une 
Confternatiott générale i les Vaiffeau* 
qui ont f>éri fomentr*autrcs un Vaiffeau 
tout neuf de 66, pièces de *Canon de i& 
et lî. livres de baie; un de jd. pièces 
de Canon, un de 44. & LIT des deux 
Vaifleau* dont le Gr« S* leur aveit fait 

x préfent. Ces Circonftances jointes â Té-
fniifemem où ils font par les Grandes 
Taxes qu'on a été obligé d'impofer pont 
foutenirla Guerre * fait murmurer généra
lement le Peuple. Les dernières lettres d'Q* 
ran portent que la Place eft bien pourvuëde 
toutes Provifions, que les Fortifications 
écs Forts & Châteaux font achevées, mais 
que cependant les fréquentes attaques des 
Barbares* incomodentlâ Garnifon; Quô 
le Colonel Marquis de Miromeml* qui 
étoit du nombre des Blcffés dans la der
nière Aâion, mourut 1$. jours après i 
tihiverfellcmcnt regrêté pour fes belles 
qualités* {i écoit lors de F Action Çotn» 

matt« 
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mandant du jourj & il foutint fes Trou
pes.avec toute la conduite & la valeur 
poffîbic. Le plus grand nombre de leurs 
morts étoient des Turcs & les Transfuges 
ont afluré que BigotMo qui commande 
les Ennemis, auroit moins reg,été 10. 
mille Maures que la perte de ces bonnes 
Troupes , les autres étant très peu efti-
mée?. On mande de Tripoli que la Pi fte 
y fait de grands rav3ges,&queîesConfuls 
de l'Empereur & du Roi d'Angleterre avoi-
enr cû le malheur d'y perdre la Vie. Les 
Nouvelles de Maroc difent que leur Roi 
commence à fe défabufer de pouvoir re
couvrer jamais la Forterefle de Ceura , 
& eft convaincu que le Projet du Duc, 
dé Riperda, qui s etoir mis dans la tête 
de pouvoir enlever cette Pl^ce aux Efpa-
gnols » étoit auflî inutile que rempli de 
vanité. Jean de Bofch, qui étoit cy-de-, 
vant Ecuycr dé ce Duc, & qui, il y a " 
un an , s'enfuit de fa maifon ; fut pris 
quelque tems après pour Éfpionà Ceuta, 
& enfuite envoyé à Madrid où il a obte
nu fa liberté ayant été reconnu innocent. 

s '.' ; '" ' "T • ~ ' ,x * 

F ITALIE. 
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I T A L I E . ' 

R O M E . LVifaire de TEleâion d'uil 
Roi de Pologne, fort embrouillée par el
le même* caufe aufïî divers embaras en 
cette Cour; Le Pape fait tout fon pofïï* 
ble pour prévenir tout mécontentement 
& quoy qu*Il ne fâche, dans ces Con
jonctures, quel parti îl doit époufer, 
non plus que les Cardinaux ; On ne faiU , 
fe pas par les Brefs de S. S. d'exhorter le 
Clergé, qui fans doute n'a pas une peti* 
te influence dans l'objet de cette Elec* ' 
tion ;! d'agir par les voyes les plus juftes 
& les plus équitables. 

Les Chevaliers de Malte mandent 
de leur jlle, que les Turcs faîfoîent de 
grands préparatifs par Mer, que Gian-
um Goggu > Grand Amiral de la Por
te Ottomane faifoit appareiller environ 
20. VâifP'aux de Guerre, & que io* 
aunes Vaifleaux étQÎent aâuellement dé* 
ja âfmés: Comme on ne peut pas s*en 
fervir contre la Perfe,tout le monde eft 
curieux d'aprendre à quoi cette Flotte 
cft dVfïince.4 

Le Marquis Pkfchieri Napolitaine 
qui s'eft donné bien des mouvemens 

cour 
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pour la liberté du Cardinal Cofcîa, a 
reçu avis par un de fes Domeftiqucs* 
venu exprès de Naples, de ce qui a été 
éffeftué dans la dite Ville, auprès de la 
DuchcfTe de Cofcia > & s'il a été poflî-
ble que Ton ait pu obtenir d'EUe, en 
l'abfence du Duc lpn Mari; les 30000. 
fcudis qui lui ont été demandés: On 
doute que ce Duc (bit en état d'avancer 
cette fomme àfon frère & oneft fcandalifé 
de l'avarice du Cardinal* dans l'idée 
qu'il n'eft point fi pauvre qu'il veut le 
faire entendre, qu'il devroit bien tirer 
30000. fcudis d'une certaine Banque eu 
il a fon argent, pour ne pas laiflcr ve
nir les chofes à l'extrémité; & voir ven
dre fa Bibliotéque, Meubles 8tc. au p'Us 
offrant. La Congrégation de N*fi Nulles 
doit fe r'affembler, & 1V1. Fiorelli qui 
en eft le Secrétaire, doit y faire une Re-
prefentation dont la matière lui a été 
fournie fous main par S. S. Elle inêrne. 

* Le Cardinal Firau s'eft rendu , far^s 
- ordres du Pape, au Château St.^Àngt* 

& a eu une converfarion avec le C<r-
. dinal Cofcia > ce qui eft deja arrivé cteûx 
fois en 4. jours. On; dit que le Paptflft 
C«iû de quelque corppaflîon enversuce 

F 2 Prifon-
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Prifonnïer, & que S. S. a levé léxcomu* 
nîcation lancée contre lui. Le Cardi- , 
nal Firau a voit ordre d'exhorter fon Con* 
frere à fathfaire à la Sentence de la Con* 
grégation, confirmée par le Pape; mais 
S. Ero. Cofcia ayant répondu avec aig
reur, l'autre Eminence fe retira, indignée 
contre lui. Il paroit que cet Accufé eft 
dans le deflein de ne rien accorder Î 
Il a auffi été deux fois en Conversation 
avec les Cardinaux Corfîni & Banehicru 
On a du depuis nommé une autre Con
grégation de j . Cardinaux, qui s'afTcm* 
bleront en prefence de S. S. pour faire 
révîfîon de la Sentence rendue contre ce 
Prïfonnier, & Ton croit qu'il y fera fait 
un changement favorable pour lui. 

Le jeune Prince Charles Borghefe 
• qui partit d'icy iï y a quelques mois pour 

les Pais Etrangers, fe trouve aâuélle-
inent à Vienne* II ne peut affez fe loupr 

. des .honneurs qu'il a reçu du Prince Eu-
géne & avec quelle bonté ce Prince hii 
» cdnfeiilé de changer le deffein qu'il a-

-tvoit de fe rendre eh Pologne, vu la mau-
- yfljfç fmiatïoh àes Affaires, qu* font de 
3)Nwuftie à faire ccaindre aux Voiagcurs 

d« tomber dans quekju embûche.1» Le jeu-
^-jî.Vi i I ne 
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fie Prince a reçu cet Avertiffement avec 
gratitude, & doit partir dans peu pour 
le Palatinat. 

N ARLES. Le Commandeur de 
Breviile qui s etoit rendu ïcy pour com
plimenter le Comte Vifconti nôtre nou
veau Viceroi, au nom du Grand Maître, 
fur fon heureufe, arrivée dans ce Roiau-
me ; a eu une Audience publique à cette 
occafion. Le Nonce du Pape alla voir 
quelques jours après ce Commandeur à 
bord de fe$ Galères,1 cùil fut >eçû au 
bruir de 8* pièces de Canon. Ce Corn* 
mandeur a obtenu en fuite fon Audience 
de congé dé S. Exe. & eft parri arec fc$ 
deux Galères pour afer joindre TEfcadre 
de la Religion qui tft à Gaëtte, fous le 
Commandement <tà Bailli d'Arios. Le 
prix dû blé a beaucoup diminué dans 
ce Paît vu l'abondttne récolte quïl y a 
cette Année. * -

. V E N I S E . Su* la fin du môU paffé 
le Doge, accompagné de tout* la Sei
gneurie, fe rendit, fui van t la coutume 
Annuelle,IPEglife des Capucins, dédiée 
au Sauveur du Monde ? pour y fendre 

grâces 
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grâces a Dieu de ce qu'il a plû à h Du 
vine mifericorde de délivrer cette Capi
tale de la Pefte en 1575. 

G E N N E S , Diverfes Communau
tés de Tlilc de Corfe ont fait difficulté 
d'accepter & de fe foumettre au Règle
ment qui y a été publié, concernant u-
ne Nouvelle forme de Régence. On a 
employé plufieurs moyens pour les en
gager à fc conformer aux ordres de U 
République* on a même détaché quel
ques Troupes de Baftia pour les intimi
der, mais c'a été inutilement. Le départ 
des Troupes Impériales les rend fiers & 
à en juger par leur conduite, il semble 
que Ton n y a plus rien à craindre. Il 
t'eft tenu plufieurs Confcils à ce fujet;& 
comme on apréhendede nouveaux Trou
bles, & qu'on préfère le parti de la dou
ceur aux autres que Ton pourroït pren
dre ; la République a ordonnée Mn Paul 
Jérôme Pallavicini de fe rendre en Cor
fe, dn qualité de CômmiflàireGérieral, 
pour y écouter les plaintes & griefs des 
Habitans, & leur donner une fj&tt&faâion 
raifonnable. On apprend de Ste. Margueri
te > Village fuué fur la Rivière de Gènes * 
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«jue les Receveurs de la République y 
étant aies pour recueillir les Tailles, y 
a voient été fi mal reçus par une Troupe 
de Femmes & de Gatçons, qu'ils auroi-
ent fans doute été affamés à coups de pier
res , s'ils ne s'eroient fauves dans le Cou
vent des Capucins* On parie d'y envoier 
quelques Soldats, pour les mettre à la 
raifon» 

T U R a u I E* 

CONSTANTINOPLE. Onefticydant 
une confternation générale fur les avis 
que Ton a cû de la Prife de Babilonne par 
Thamas Koulikam. On mande d'Alep 
que les Marchands Chrétiens commen-
çoient déjà à fa u ver leurs meilleurs Ef
fets , crainte que les Perfans après cette 
Conquête, ne vinflènt de ce côté là» 
Cependant la Porte Ottomane fe flatte que 
ce Generaliflïme la Pftrfan acceptera les 
Propofîtions de paix qu'Elle lui a fait 
faire, à cau/c que fes Troupes font fort 
diminuées & qu'il y a de la méfîntel 
ligenec dans l'Armée dont une partie* 
dcfire la Paix autant que nous: Pour 
donner plus de poids à la Négociation % 

Topai 
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TopaNOfman, Bâcha, seft avancé a-* 
•frc fon Armée près de Eabilonne ; 
D'un autre coté on a Avis que les Tar. 
tares, au nombre de 30. à 40. mille» 
fous les ordres des deux Sultans fis 
de Doules Ghueraie, cy devant Kan de 
Crimée, ont trouvé un paflage dans 
laf Montagne de Caucafe, qui aboutie 
près de Tifflis, & qu'ils marchent fur 
deux Colonnes pour pénétrer dans le 
cœur de laPetfe, de manière qu'on fe 
perfuade que ces Confîderatiom difpo-
ierorit Thamas Koulikan à donner les 
mains à un accomodement ; mais au cas 
qu'il lerefufe, Topai »Ofman, Bâcha a 
ordre de lui livrer Bataille. On mande-
d'Alger que Tune des deux Sultanes 
dont le Gr. S. avoir fait préfent aux 
Algériens» & qui avoient échoué pen
dant la Tempête, avoit été remife à flot; 
mais que l'autre étoit entièrement per
due, ainfi que 3. Vaifleaux Algériens* 

S U I S S E . 

FRAUENFELD. Des Gens ar
més étant venus dans un Bateau avec 
des Charpentiers> il y a quelque tems, 

ont 

•t 



tînt a'bbatu & enlevé certains Pilotis fur 
Terre SuîfTe près de Confiance, & com
me oh ne peut foubconner que des Sujets 
de l'Empereur, & que Ton croitquc ce
la eft arrivé par les ordres de S, M» I, les 
Habitans de ces Endroits là ont porté 
leurs plaintes à Mtffieurs les Députés 
de la prefente Diette, qui délibérera fur 
ce qu'il y aura de plus â propos à faire 
à cet égard. Quelques Communautés 
de ces Quartiers là font auffi vehues en 
plainte fur ce qu'elles prétendent avoir 
lôufïert de grandes Injuftîccs delà part de 
quelques autres Communautés leurs Voï-
fînes ; Sujettes de l'Empereur, par des fen-
tences rendues Contre ces premières dans 
des Procès qu'elles âvoient e'nfemble; 
Mrs. les Députés à la Diette en ont 
suffi pris connoiffance & doivent pareil
lement délibérer la deflus. 

Il y a encore eu une autre Repré-
fentation à la Diette de la part des Bour-

f eois de Zurzach, qui avoient quelques 
>ifferens avec leur Prévôt; celui ci ayant 

été cité, fît d'abord difficulté de paroitre ; 
Mais comme on le menaça de le priver 
de fon Temporel, Il s'y rendit ; & ces Dif-
ferens ont été accomodés à l'amiable, 

G Le 
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Le mémoire que Mrs. les Exilés du Car)* 
ton de Zug a voient fait préfenter à la Diec-
te, dans lequel ils txpoîoient leurs Griefs 
d'une manière très patétique & fort bien 
conçue» n'a pu rien opérer; n'ayant été 
fait à ce fujet aucunes Propofirions ni 
Délibérations; Mr. le Land-Amman Re-
ding de Schvyeitz,& Mr. le Land-Am-
man Schonbacher de Zug, ont eu feule
ment quelques entretiens entr'eux à cette 
occafion. 

B Â L E . On eft dans une Confier* 
nation générale dans le JBri/govv, tou
chant les mouvements des François en 
Alface : Un grand nombre de Familles 
ont déjà envoie ici leurs meilleurs effets» 
& on a compté en un jour plus de 200. 
Chariots chargés qui font entrés dans la 
Ville. Les Habîtans du Marquifat de 
Badcn Durlac vont en faire de même au 
premier jour ; on a déjà loué quantité 
d'Appartemcns pour eux; de même que 
pour ceux de% Villages de ce Canton qui 
font feitués au delà du Rhin. l'Empe
reur a donné ordre à tous les Habi
tons du Vieux Brifach de fe pourvoir 
de provifions de bouche pour deux mois» 
, T * autre» 



rÀoht 173 5. 51 

Sfotremttit de fe retirer au plutôt* 

N E U F C H A T E L On mande 
d'Uhdervald, que M. le Major Wirtfc a 
demandé, de la part du Roi d'Efpagne, 
à la Diette extraordinaire du Pan, l'agré
ment de ce Canton pour la levée d'un nou» 
veau Régiment de Troupes Nationales 
pour le Service de S . M C & qu'on 
loi a accordé fâ Demande,en attendant 
cependant une Déclaration plut prècife 
du Roi d'Efpagne à ce fujer. On a ap
pris en cem Ville depuis peu de jours, par 
une Lettre venue de bon lieu, qu'il y a-
vôit un Traité fur le Tapis entre les Rois 
de France, d'Efpagne, & de Sardaigne, 
pour agir de concert en Italie, contre les 
Etats de l'Empereur dans ce Pais là, en 
cas que S. M, I. ne retire pas fon Armée 
des Frontières de Pologne, &qu'E!Ie con* 
tinuë à s oppofer à l'Elcâion du Roi Sia-
niflas. 

La Femme de Couvet, dont on a 
parlé dans*le Mercure du mois de Mars, 
mourut le p. du courant, âgée de près de 
104. ans Elle s'appelloit MaricGuyenct. 
Elle a confervé julques à fa mort le libre 
Exercice de toutes (es facultés de l'Ame. 

- G 2 Elle 
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Elle a voit fur rout la Mémoire fi bonne 
qu'elle f?fouvenoir parfaitement bien de la 
Pc.fte, qui rtgna dans le Val-de-Travers en 
163p. & des divers Périodes de cette ma
ladie comagieufe. Les Anecdotes, & 
les chofes les plus curieufes, arrivées dans-
fa p n e t f e , lui étoient reftées dans 
l'idée avec ieurs Circonstances. Ses Sens 
n'étoient que nés peu afoib'is à l'heure 
de fa mort. El!e a vu fcpt Générations 
car» fa Famille, en Ligne CoUatercIe. Ses 
Arriéres pçtitsEnfans ont près de 25. Ans. 
Sa Santé n'a J3inais été altérée que par la 
maladie qui l'a mife au Tombeau jaufiié-
toir elle toujours gaïe, préférant la Con-
verfation des jeunes Gens à eâié de. Vieil
lards. Son Convoi funèbre fut fort nom
breux, & compofé prefque tout de iet 
Parens. 

• • 59g 
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NOUVELLES 
LITTERAIRES. 
7#e Çentleman inftruftedy &*C« 

OH 1 L? 7e#w Seigneur injlmity &*a. 
in 4* f>ag. 550. huitième Edition > à 
Z/>ndres< 

Il y a quelques années que la pre
mière partie de cet excellent Ouvrage 
parut avec fuccès, traduite en notre lan-

re par le P. de Mareuil Jéfuitc, fous 
Titre des Dtvws d'un jeunt homm* 

dt qualité. Elle renferme les inftru&îons 
les plus propres à former la jeune No* 
blefle aux bonnes moeurs, & à l'y main* 
tenir contre les écueits qui fe trouvent 
dans le Commerce de la Cour & du 
grand monde. La féconde partie con
tient des JnftruAions pour s'attacher dç 
plus en plus à la Foi de l'Eglife de Je-
fis Chufi y Dieu & homrne, combatuc 
par trois fortes d'Ennemis; les Athées* 
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les demi-Athées) & les Tolérant, aiqfl 
que les appc'le l'Auteur. 

Ces trois Scdes, quoi que différen
tes dans leur objet, ont leur fource dans 
la corruption du cœur de l'homme. \1A-
thée travaille à fe perfuader qu il n'y a 
point de Dieu, de qui fh >mme dérende 
& à qui il foie comptable de (çs a&ions, 
pareequ'ii veut pouvoir fans remords ne 
(uivre d'autre régie de conduire que fa 
paflîon. L'idée d'un Etre infiniment par
fait & tout-puiflant, ne le trouble & 
ne l'inquiète, que parce quil eft ennemi 
de Tordre & de la contrainte, que de-
piande la pureté deis mœurs. Ceft pour 
la même raifon qu'il dégrade la plus no
ble partie de lui même> en la dépouil
lant de fa fpiritualité & de fon immorta
lité. Les demi Athées ne portent pas fi 
loin leur attentat ; mais l'idée qu'ils ont 
d'un Dieu ^ il ne fe la forment que d'a
près les rêveries dEçiturt. Ils convien
nent de Texiftence d'un fouvçrain Etre » 
mais ils lui ôcent tout foin de cet Uni
vers pour le donner au Hazard. Eft-ce 
la lumière de la raifon qui leur di&e ce 

.langage? Non , c'eft la.dépravation de 
, leur cœur: Ils redoutent la puiffance â\m 

jufte 
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jufte Juge, qui connoit tout & à qui rien 
hc peut échaper. Les ToUram convain
cus de la neceflîté d'un premier Etre, ne 
difeonviennent pas de la neceflîté d'une 
Religion ; mais ils ne fe fixent à aucune 
en particulier: Ils errent de crohnec en 
croiarice fuirant le Païs & les Sociétés 
eu ils fe rencontrent; aujourd'huy d'une 
Se&e & demain d une autre. Leurs prin
cipes de conduite, ils les puîfent comme 
les premiers datis la corruption de leur 
cœur: Les uns & les autres louhaîceroicnt 
également qu'il n'y eut ni Dieu y ni RélU 
gion, & ils vivent au fonds comme s*U 
n'y en avoit point* 

Après cette efcpofîtiom que fiottt 
avons beaucoup abrégée, l'Auteur 
Anglols prouve qu'il n'eft aucun de 
ces prétendus Efprits forts > à qui fon fyftê-
me ne paroîffe évidemment fuspc& par 
quelqu'endroit. Qu'ils réunifient enfem-
ble , dit il 3 toutes leuts démonftrations 
imaginaires y on les défie de fe bien con* 
vaincre eux mêmes de la folidité du fyU 
léme y que leur paflîon s'eft bâti ou leur 
a fait adopter. Quelque effort qu'ils faf* 
fent pour fe raffûrer fur leurs principes ils 
en foflbfonnent, ils en fentent toujours 

malgré 
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malgré eux finfuffifàrtce. Ceft vaînC* 
ment que pour fe eaimer, l'Athée dit 
& répète en fon cœur, il n'y a point de 
Dieu: Il craint toujours > il tremble totf* 
jours qu'il r# y en ait un. L'Epicurien de 
fon côté éprouve des retours importans 
fur lidée extravagante qu'il a d'un Dieu 
infenfible au bien & au mal que font les 
hommes > & dans ces motaens de réfleâi* 
on inévitable > quoi qu'il dife> il âpre* 
hende que ce Dieu n'ait fon tems pouf 
recompenfcr la Vertu & pout punir le 
Vice* Enfin le Deifte > ou le libertin de 
ttoiance > n'a pas un fort plus tranquile 
<que les deux premiers. Cent fois il çft 
vrai v, les vapeurs de (a paflion ont obfcuN 
ci les lumières de fon efprit, mais au mi
lieu même de ces ténèbres 3 des interval
les lucides lui font a (Tés entrevoir le dan
ger du parti qu'il a pris ; & lui laîflent 
du moins (e doute fâcheux, fi la Religi
on Chrétienne qui comdamne (es mœurs > 
n eft point la feule véritable qu'il dévroîc 
fuivre* 

Ici l'Auteur demande aux Partifans 
de t'impieté, depuis quand la force d'ef-
prit donc ils fe glorifient* leur eft venue; 
& fans attendre d'eux la réponfé à une 

quet 
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€|Ue/tTon trop embarafTanté pmir ne leur 
pas déplaire» il produit lui-nêine \à 
caiifc honteufe de leurfilcnec. ]i <ftccN 
tain, dit i l , & ils ne feauroient fe le 
d;fl(îmulet, que l'époque de leur préten-
due force dcfptit eft celle même de leur 
abandonnement total au crime > & de 
l'empire abfolu qu'ont pris enfui fur eux 
les paflîons de leur coeun Tandis qu'ils 
ont été feges & réguliers, ou que du 
moins quelque vice capital ne les dornû 
noit pas encore» ils ne penfoient pointa 
fe former aucun syftême d'irréligion > nî 
à fe ranger du parti de l'impiété. Ce 
qui fait aujourd'huy là matière dé leurs 
plaifanteries facriîéges, leur paroiflfoff au* 
paravant digne de leur eftime, de leur 
foumiflïon » de leur refpect > de leur Vé
nération. C'eftdonc, conclut l'Auteur j 
Ceft donc la corruption de leur coeur, 
qui leur a înfpîré la force d'efprit qu'il* 
s'attribuent, c'eft donc â\ï fond dé l'înî-
quité, qu'ils ont tiré les lumières fupé-
tieures à celles des plus' grands Perfonna» 
ges dans tous les Siècles» ^ Mais après 
tout, des raifonnemens puîfés dans une 
pareille fource 4 font Jls capables de pro
curer un vrai contentement, un véritable 

H repos 
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rcpoy à" l'efprit ? la raifon éblouie par quel
ques fauMes lueurs que lui offre la pamon,1 

manque t'elle de lumières, fînon pour les 
diffiper , du moins pour les apercevoir & 
s'en défier? Et cela feul ne flffit il pas 
pour rendre fufpe<ftà ces efprits prétendus 
forts , leur syftême en fait de croiance. 

Cette propofuion une fois établie 
l'Auteur en expofe une féconde qui fuie 
naturellement de la première : c'tft que 
l'efprit fort, dans quelque fyftême qu'on 
le fuppofe, agit contre toutes les loix 
de ta prudence- Dans la concurrence de 
deux opinions incertaines, dit ce Sça« 
vant Ang'ois > toutes les loix de la pru
dence exigent de moi, que je m'attache 
à çellft où je rifque peu, au cas qu'elle 
foit'faùiTe, & ou je gagne beaucoup, au 
cas quelle foit vraie: & que j'abandon
ne celle qui ne me laiflenul avantage confî-
derable, quand même elle feroïtvraic; & me 
fait 'courir les rifques d'une ruine totale.fi 
elle fe trouve faufTe. C'eft là un premier 
principe & c'eft fur ce principe que tous 
îesPolitiquesfe règlent dans les affaires d'E
tat, tous les Négocians dans l'exercice de 
leur Comerce, tous les Sages dans lacon^ 
duite de la vie.. Or voici trois propofi. 

t t " tions; 

http://totale.fi
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t\ons : il y a un Dieu ; un Dieu qui *vehU 
te à tout ; un Dieu qut a révélé une Relu 
gton hors de lay utile il nj * point de fdlut 
four Cbomme. Si ces trois propofitionf 
font vraies, à quels malheurs l'incrédule 
n eft il point expofé ? Que fi ces trois 
propcluions fe trouvent touffes, quels 
grands avantages peuvent donc lui reve
nir de cette opinion ? L'Auteur entre là 
deffus dans un détail, qu'on lira avec 
fruit. 

Mais l'incrédule obje&e: au cas 
qu'il y ait un Dieu, une Provtdence, u-
ne Religion révélée ; au milieu de tous les 
fyftêmes de Réligon, le moyen de fixer 
ma Foy » fi l'on ne me donne des preu
ves évidentes de ce qu'il faudroit que je 
crufle ? Il n'y a que l'évidence qui puif-
fe prudemment captiver l'eixendemet de 
Fhomtne : je la cherche cette évidence, 
je né la trouve point. Voici ce qu'il y a 
à répondre à fes obje&ions. Pour trou
ver léridence^en queftioh, il faut com
mencer par la chercher en vérité: il ne 
fe faut point faire un intérêt de la mé-
connoïtre, & encore moins une gloire 
d'y pouvoir fermer les yeux. Le Sofeil 
a beau fe montrer c fi nous nous refu-

H % fons 
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fons k fr lumière, nous demeurons dant 
les tcmbrcs. Encore une fois > il faut (io« 
çeremcnt vouloir être éclairé, pour \% 
irç en effet, 

On met en jour une infinité de rai* 
fons* qui prouvent invinrîb'ement ftxU» 
fence d'un Pieu, la neccflïté d'une Provï* 
dçpce, la vérité d'une Religion révélec, 
hors de laquelle il n'y a point de fa'ut : 
quç (\it Teiprit fort Jlnçrédu'e opiniâtre ? 
il pafle légèrement fur tout cela* il inci
dente, il fe jette, pour aînfi dire, à l'é
cart? tantôt il allègue rimpoflibilitc d'à!-. 
lier ensemble une juftice infiniment rîgou* 
reufe avec une mîfericorde infinie; l'im-
poflîbiUté de concevoir l'Eternité, Tim-
menfité de Dieu, & furtout d'accorder 
fon immutabilité avec une liberté parfai* 
te : tantôt {1 infère de* événemens donc 
il ne pénétre pas les caufes» que tout cft 
l'effet duHazard dans f Univers: enfnite 
il conclut à fa façon que f éxiftence d'un 
Dieu ne fauroit être une réalité* que nul
le intelligence ne prefide à l'adminifti?» 
tion du monde; comme fi Dieu dévoie 
mefure r les effets de fa puifTance fur la 
foiblcfle, fur l'extravagance, & fur le fol 
orgueil d'un prétendu efpxit fort* &us pei

ne 
i 
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«e,fî on ofelç dire, d'être dégradé de 
U Divinité, 

Quant au Libertin de croîance en 
particulier* jl demeure comme fufpendu 
çmre mutes les Religions , quelques preu» 

* ves qu'on lui aporte d'une Religion rêvé» 
lée. Pourquoi cela ? Parce qu'il trouve 
de robfcurité dans les Mytfércs de cette 
fïiême Religion. I! voudroit qu'on lui dé« 
monr?ât, non pas quç les Myflcrçs Di
vins {? fonreff ôivemtnt opérés , piais U 
manière dont *châcun d'eux s'eft accom
pli; ce qu'on ne lu démontrera pa> * vfl 

1 qu'il eft infiniment a" deflfus de toute in* 
telligence créée* Ainfi, fans vouloir riçrç 
aprofondir quant au fait 9 il doute de 
toutes les Religions > il les çmbraffe fou
tes , mais fans fe fixer à aucunes, par 
là i! fe maintient dans la poflèflîon de pçn» 
fer & d'agir à fon gré > de ne gêner en 
tien fc$ paflions, & de fe livrer fans re
mords à toute fa cupidité. L'infenféJ 
il ne fe comprend pas lui même, & il 
prétendrait pénétrer la profondeur de| 
Myftéres de fon Dieu, 

La troifiéme Se&ion de cet Ouvrage 
^ • eft employée à prouver l'exiftence d'un 

Dieu par ic fentiment univetfel desliom-
* < mes * 
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nies fr à réfuter les vaines obje&ions de* 
prétendus efprits forts: l'idée de Dieu cft fi 
profondément gravée en nos Ames y quel
le femblc faite partie de nôtre propre Eirr: 
elle eft née pvec le Genre humain ; voila 
fon époque: elie eft fi univerfellement ré
pandue, qu'elle eft dans tous les tempe-
ramens, de tous les lieux 3 de toutes les 
Nations • même les plus fauvages & les 
plus barbares. A ce fendaient général, 
l'abolition des Coutumes, le changement 
desLoix, la révolution des Empires, n'ont 
rien changé: & la multiplicité même des 
£>ieux, enfantée par la fuperftition ,-fupofe 
Une Divinité qui mérite des hommages » 
& qui les exige des mortels. Auflî les 
Partifans même k% plus déterminés de 
V Atheïfmc* quelqu'interêt qu'ils ayent qu'il 
n'y ait point de Dieu, quelques efforts 
qu'ils falîent pour fe perfùader qu'il n'y 
en a point en effet, ils n'ont pas encore 
réûflï* & ils ne réufîiront jamais à s'en bien 
convaincre. En vain objectent ils que 
cette idée de l'exiftenced'un Dieu n'a pour 
fondement qu'une frayeur accidentelle ; 
& que les premiers hommes entendant 
gronder le tonnerre fur leurs têtes $ faifïs 
d'une terreur panique ïeformérent l'idée 

d'une 
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d'une Religion. On leur demande les 
preuves d'un fait fi extraordinaire » & ils 
n'en raportent aucune. D'où font ils 
tiré ce fait, de qui le tiennent ils?qu'ils 
en nomment les Auteurs; ils n'en ont point 
qu'ils ofent produire. Par quelle voie 
la tradition d'un tel fait cft elle venue 
jufques à nous depuis la naiflance du mon
de ? ils l'ignorent. Mais comment la 
frayeur a-t'elle pu faire naître dans l'ef-
prit des premiers hommes l'idée d'un Dieu, 
fans qu'ils euffcnt auparavant la moindre 
notion dun fouverain Etre? Certes la 
frayeur ou la crainte ne produifit jamais 
en nous des idées des chofes , dont nous 
n'avons eu ni pu avoir aucune connoif-
fance. Que Ion craigne Dieu parce qu'on 
en a l'idée, rien n'eft plus naturel; mais 
que l'on puiffe concevoir, l'idée de la Di* 
vinitè précifément parce qu'on a peur; 
c'eft ce qui paroit une chimère à tout 
homme raifonable & qui en cft effe&i-
vement une, pour qualifier ici la chofe 
delà manière la plus douce. 

Mais, ajoutent les nouveaux Lucre-
as l'éducation du moins peut donner à 
l'homme l'idée de Dieu, & fervir enfui-
a la répandre; nous çn> prenons aifément 

la 
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ta première impreflîon, & quand rtolll 
l'avons une fois reçue* elle ne s'cfacd 
jamais : nos Pérès par la manière dont il* 
nous ont élevés» ont bien pu nous trant 
mettre les Religions qu'ils prof.floicnt » 
& en graver» comme à demeure» la cré<m* 
ce dans nos efprits j pourquoi n'aufoimt 
ils pas pu également nous infpîrer l'idée 
de Dieu ? & s'ils l'ont pu, on comprend 
ailes comment cette idée s'eft tépandtë > 
à tttefure que les hommes fe tnultiplioiêt* 

Si nos Pérès nous ont tranfmis l'idée 
de Dieu» répohdnôtre Auteur, il falloifc 
fans doute que de leur tems l'idée de Dieu 
fubfiftât dan> le monde » car on ne peut 
transmettre à un autre,, une idée qu'on n'a 
point. Or d'où cette idée étoît-elle dont 
venue à nos Pérès? De qui & comment 
J'avoicnt ils reçue>. Son Epoque eft«elle là 
même que cel'e de ïa création de l'hornc? 
ou bien fub(îfte-t*elle de toute Eternité? 
Dire que de toute Eternité elle a fubfifiié 
dans fhomme» c'eft prétendre que Thoni* 
me e*ifte de toute Eternité » 4 & fat U 
jamais prétention plus chimérique. Avoû* 
cr qu'elle eft née avec l'homme* c'eft 
convenir que Dieu l'a lui même împri* 
méc dans 1 Ame en le formant : ; vouloir 

que 
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*jue l'homme ne l'ait reçue que dans la 
fuite de% tems, c'tft fe charger, c'cft fe 
répondre d'en montrer le premier Auteur, 
Qu'on le produiie donc * farts quoi .'on 
nous 1 aille toujours la liberté toute entiè
re d'inférer ce que nous avons avamé; 
c'eft à dire, que l'idée de Dieu univerfclle-
ment répandue ; prouve l'exiftmce de 
Dieu; & cela d'autant plus que cette idée 
s'eft maintenue dans tous les terni, con-
tre toutes les variations j contre toutes 
les révolutions, contre tous les change» 
mens de mœurs, de loix &c. 

Les autres difficultés qu'opofent les 
incrédules par libertinage j à ce fentiment 
univerfel fur lexiftence de Dieu, font 
auffi peu d'honneur à leur raifon. Nôtre 
Auteur en fait toucher au doigt, pour 
ainfi dire, le foible & le ridicule : il 
les réfute avec cette folidité, cette préci-
fïon qui ne lailTe rien à defirer à tout ef-
prit raifonnable. Enfin il conclut du con
tentement général des homes pour l'exif-
tence d'un Dieu, qu'on ne peut pas plus 
douter de cette propofion, il y a un Diew, 
que de cette autre, il y a eu un Ce far. 
Premièrement, dit il » fur la foi d'un pe
tit nombre d'Ecrivains, l'incrédule ne 
« I balance 



66 Mercure Suiffè 

balance pas à croire qu'il y ait eu ufl 
Céfar: comment donc contre le fentiment 
de tout le Genre-humain peut* il nier qu'il 
y ait un Dieu ? Secondement > de tous 
ceux qui reconnoiflent un Céfar, pas un 
n'a intérêt à révoquer en doute ce fait; & 
au contraire x de ceux qui reconnoiiTent 
un Dieu exiftant, le plus grand-nombre 
fans comparaifon voudroic bien qu'il n'y 
en eût point. Troïfiémement, qu'il y aie 
cû un Céfar, c'eft une fimple Tradition, 
fi on le veut, mais une Tradition émanée 
du fentiment Intérieur de chaque homme 
en particulier: c'eft un cri général de la 
confçiencc , c'eft la voix réunie de la Na
ture. Ces témoignages font ils moins 
croiâbles que les Livres qui parlent d'un 
Céfar &c. Enfin, nier qu'un Céfar aie 
çxifté, ce feroit la plus haute extravagan
ce , au jugement même de l'incrédule le 

~. moins favant; Qu'il définifle donc fon 
propre fentiment, qu'il le qualifie , lors 
qu'il foûtient qu'il n'y a point de Dieu, &c. 

Carte Générale de la Monarchie 
Françoife.) contenant l' HifloireMilitaire 
depuis Clovis premier Rpi Chrétien, juf-

qu'A 
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qù<L la quinzième année accomplie du 
Régne de Louis XV. avec ïexplication 
deplufieurs matières intérreffantes, tant 
pous les Gens de Guerre que pour les cu
rieux de tous étatSy lefquellcsy font trai
tées en vingt tables enrichies de Tailles 
douces qui Je joignent en une feule Carte. 
Préfentée au Roi le 17. Février 173°-
par lefieur le Mau de la Jaijfe, de ï Or
dre die St. Lazare, O* ancien Officier 
defeue Madame. Mife au jour par l'Au
teur en 1733; Avec aprobation 01 pri
vilège du Roi. 

La première de ca Feuilles fert de 
Frontifpiceaux fui vantes & d'Epitre Dé-
dicatoire au Roi, l'Auteur en emploie 

" aufli une petite partie à expliquer le Plan 
de l'Ouvrage entier, la deuxième Feuille 
contient des Portraits de tous le» 

' Rois de France , & quelques lignes d'ex
plication pour chaque Règne» ce qui re
garde Louis XIV. eft plus étendu, TAu-
teur l'a difpofé en forme de Chronique 
abrégée, & il y raportç le* événements 

• < 1% ' les 
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les plus marqués du Règne de Louis XIV, 
j ! y a une dévife autour du Portrait de 
chaque Roi, Celle de Clovjs eft: Salus 
ptht cor.jMgt put* tfi\ celle de Charles 
VII, Ççelum fub Vtrgine fauftunr. celle de 
Pharamond Imperium fine fine Jedi. 

Dans !a troifiéme feuille font det Lif
tes Chronologiques des grands Officiers 
Militaires delà Couronne & de laMaifon 
"du Roi, Elle commencent par les Séné
chaux , dont le premier indiqué par l'Au
teur , eft Geoffroi Contfe d'Anjou , & le 
drrnier eft Thibaut , mort en n p i . En-
fuite viennent les Connétables, depuis 
Preux de Mell fous Phillipe-Augufte, 
jufqu'au Connétable de Lesdîguieres. Puis 

..les Maréchaux de France, depuis 1185. 
jtifqu'en 1730. Les Porte. Orifflames, les 
Grands-Maîtres des Arbalétriers, les 
Grands - Maîtres de l'Artillerie & les Co-

, lonels Généraux de l'Infanterie Francoife, 
'créés en 1544. Tous François I. & mis au 
rang des grands Officiers de la Couronne 

_fous Henri II. Le tems de la création 
des Charges de la Maifon Militaire du 
Roi, & les noms de ceux qui ont rempli 
ces Chaiges occupent une partie de cette 
feuille, dont la place reftanteeft remplie 

•v » P a r 
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'?ar une lifte des Chevaliers de f ordre 
du St. Efprir, 

L'état acluel de la Maffon Miliraîre 
da Roi , avec le tems de rérabJuTement 
des differens Corps, leurs Etendars & 
leurs Armures font le fujet de !a quatriè
me feuille. Là Gendarmerie & les Chcv 
vaux- légers fe trouvent fur lacinqukmc 
feuille. Le même ordre eft fuivi dans lés 
feuille* qui regardent l'Infanterie Françoi-
fc & Etrangère, îa Cavalerie & les Dra* 
gons. On a en foin de reprefenter non 
feulement les Etendars de chaque Corps, 
mais encore ta manière dont font habil
lés & armés ceux qui les compofentj & 

• la manière dont étoieht habillas & armé» 
ceux qui fervoient autrefois , foit dans 
l'Infanterie, foit dans la Cavalerie Fran-

•toife. 
Les noms dés Officiers Généraux de» 

Armées du Roi, àts Gouverneurs ,& de» 
' Lieutenans Généraux des Provinces, an 
mois de Février 1730. rempliffent la dixié. 

"me feuille, aU bas de laquelle font le» 
Batailles mémorables que lés François ont 
gagné depuis le commencement de la Mo» 

-tiawhie jufou'à préfenr. - . *. 
Un Abrégé du Règne de Louis XV, 

& 
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&dc* états de l'Artillerie & dû Corps des 
Ingénieurs, un autre état des Intendans 
des Provinces * & des Commiflaires des 
Guerres* remplit la onzième feuille. Dans 
la douzième eft le détail des Officiers & 
des Troupes de France qui étoient fur 
pied le 15. février 1730. 

En fuite viennent les Plans d'un 
grand nombre de Places de France, leurs 

.Armoiries & les noms des Officiers qui 
_y commandent, les Bordures font ornées 
3de Plans de Maifons Roiales & d'autres 
chofes femblables. On voit afiez par ce 

jque. nous venons d'obferver, qpe F Au» * 
teur nva pu donner dans un pareil Ouvra* 

;ge qu une idée légère de i'Hiftoire Mili 
.faire de France; mais on ne trouverait 
point ailleurs tant de chofes différentes, 
réunies fous le même point de vite; dif-
pofées d'une manière auffi commode & 
où ¥00 eut recueilli plus de chofes utiles 

, pour le Commerce de ta vje civile. En 
jettant les yeux fur cette Carfe on pourra 
Je rapeller bien des chofe? qu'on oublie* 

nïoit facilement fans un pareil fecours. 

Hijtoire Vniyerfelle depuis le com
mence* 
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mncmientdu Monde jufquà pnfent, 
traduite de ï Anglais d'une Société de 
Gens de Lettres. Tome L contenant 
iHiftotre Vni-verfelle jufqttà Abra
ham, l'Hifloire dEgipte O* ÏHtfoire 
des Anciens Peuples de Canaan. A U 
Haye, cbe^P. Goffe. in 4 . page: 651. 

" fans la Préface. 
Cet Ouvrage eft précédé d'une Pré

face où les Auteurs rendent raifon pre
mièrement de la préférence cju'ilsontdon-
née dans leur Chronologie au calcul 
du Texte Samaritain, & en fécond lieu 
delà nouvelle fupuration qu'ils ont in
ventée & qui commence au Déluge, au 
lieu de remonter à la Création, félon la 
méthode généralement obfervée par les 
Chronologies. Llntrodu&ion vient en-
fuite. Elle contient les fentimcns des 
Philofophcs, Anciens Se Modernes, de 
diverfes Nations, fur l'origine & la Créa
tion de l'Univers, & il ne faut que jet-
ter les yeux fur ce morceau' pour fe for
mer une haute idée du Corps de l'Ou
vrage. Cependant noui prendrons la li
berté d'y relever le paffage qui fuir. 

' » Pour 
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» Pour ce qui regarde lés Ancîeri$ 
*^ Grecs & Romains, nous ne trouvons 
» pas qu'ils ayent eu aucune notion de 
,j mauvais Efprks ou Démons, à i'ex* 
3i ception du mauvais Principe de P/tf* 
„ urque* PluUrque lui même, fi ces Sa» 
vans s'en etoient fou vertus 3 leur auroîc 
fourni des preuves claires & exprefles 
du contraire en divers * endroits de fes 
Ouvrages. Il y obferve due la do<5trine 
dei mauvais Génies a été enfeignée par 
Homère & par Ëmpedocle^ que les Epi* 
curiens feuls parmi les Anciens l'ont re-
jettee* que fur cette doârîne etoient fonw 
dés ces Sacrifices obcènes ou barbares, 
qu'on faifoit à quelques-uns de ces Dé* ' 
morts s que cetoit entr'autres l'opinion 
de Xenoctate, & enfin que fi, félon Hé* 
ftode & Menânire^ chaque homme reçoit 
en naiffant un bon Génie > il cft vraiauk 
fi ce qu'Empedocle affurc que chaque hom
me a un mauvais Efprit, toujours oc« 
cupé du cruel deffein de l'égarer & de 
le perdre. 

Le premier Livré eft partagé en 
quatre Chapitres* Le premier Chapitre 

renfer* 

* Librifde oraculortttttdeffètii* 4t aninai ttanqwJ* 
Jitatt » de liidc ôc Oufidc, t& paflïra, 
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fêfiferme rHJftoïrè du Monde jufqu'au" 
Déluge. Le fécond eft Une Hiftntie Uni-
verfelle depuis le Déluge jufqu'à la naif. 
fance d*Ahrahamt Le troifiéme contient 
l'Hiftoire de ttgipte jufqu'au R c g n e ^ . 
UxAndti* Le quatrième eft l'Hiftoire dei 
Peuples a êc lefquels les tfraî'.ittt curent 
à faire àVafit <Jue de pofleder le Pays de 
Canaan. 

Ces Criâphfes font fubdivi&s cha* 
Cttfi en pluneiirs Se&ions. îl y en a fepe 
dans le ptémtiri La Création de IHonw 
tne & (ati féjour dans le Pais d'Edcn* 
La chute de l'Homme, Chronologie de
puis la Cféàtîori jufqu'au Déluge^ Hif-
toire éts Patriarches -qui ont vécu" à* 
trant le Déluge. Hlftoïrc Profane du m& 
me Age tirée de SdnthonUthon. L'Hifc 
toite du Déluge^ L'Etat du Monde ai 
vant Je Déluge & les Chârtgeméiis cfue 
ce fteaU a câtffé fut la Terres Recherche* 
touchant la fituatîori -du Mont Ararat & 
divers Sentimetis de* Savarw fur ce fu» 
jet* Le Second Chapitré eft cotnpofé des 
fept Seâions fuivantes i Chronologie du 
Période qui s eft écoulé entre le Déluge 
& le Départ d'Abraham pour Haran* 
Htftoîrc de Noé & de fes Deeendan» juf-

K qu'à 
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qu'à Abraham. Hiftoire de Sanchonia* 
thon après le Déluge. Çonftru&ion de 
la Tour de Babel. Confufîon dcls Lan* 
gués. Difperfion du Genre - humain & 
Fondation des Empires, origine dq 
Gouvernement Civil. On trouve dans le 
Trotfiéme Chapitre en fîx Sedions: La 
Description de PEgtpte. Abrégé de f An
tiquité, du Gouvernement, des Loix, 
de la Religion, des Coutumes, des Arts, 
des Sciences & du Commerce des An
ciens Egiptiens. La Chronologie Egip-
tienne jufqu'au tems d'Alexandre le 
Grand. L'Hiftoire d'Ofiris, d'Ifis, dç 
Typhon & d'Orus. l'Hiftoire dts Règnes 
des RoisdEgipte& leurs Succeffionsfui* 
vant les Orientaux. Le dernier Chapî-
tre contient en fept Sections l'Hiftoire 
d'autant de Peuples, favoir des Moabi-
tçs> des Ammonites* des Madianite; » 
des Idumeens des Amalécites ,des Canané
ens &dcsPhiliftins. 

Comme les Sa vans, à qui nous 
fommes redevables de cette Hiftoire tau-
joient été fou vent obligés d'interrompre 
leur narration* s'ils y avaient voulu ci
ter les Ecrivains fur l'Autorité desquels 
ih fe fondent, ou difeuter les femimens 

qu'ils 
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qu'Us foiitiennent Se que d'autres (Tomba
ient; ils ont 'renvoyé le tout à des no
tes, fou vent longues & toujours curieu-
fes 3 qu'on trouve au bas des pages. 
Cctre précaution rfécdfaire dans un Ou
vrage comme le leur, nempêche pour
tant point ,qu'il ne (bit prcfque auffi 
critique qu'Hiftorique, &r on pourroit 
regarder chaque Seâion . comme une 
"DUÏertatiert à pin. Il y en a un exem-
|>lcSdè$ là fecbrtde page & dans les pa-
•gejpfuivamçsj où ils traitent du Paradis 
Jfeftfeftre. -, On y reconisoitides Ecrivains 
^tti.ont une 'levure imméôfc!& réfléchie. 
.Btflrapppçtçntîune infinité dechofes que 
«peu d'amas«auroient été en état de îaf-
*;fetnbter. % les, examinent en Théolo
giens^ en Phirofaphes, en Hiftoriens, en 
-Oitiques. Mais nous fera Vil permis de 
*Je;dire? Ce n"feft point là une Hiftoire; 
,|Gç font tfexccUçns matériaux pour en 
jCWSpefer une bonne. 
--, : On en conviendra peut-être fur ce 
.*J0C nous ?11QP$ rapporter du con
tenu de quelques Serions. La cin-
quiéme du p xémkr Chapitre offre en A-

rfcçégé ce que S^nçhonuthon^ Bertfi & 
Mâmtbm %^ïk% pnt laUïé touchant les 
;, ' K % Antique 
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Antiquités Phéniciennes « Caldéennes Sç 
Mgtptiennes, avant le Déluge, avec ce 
que le Do&e CvmberUnd a remarqué Ù/f 
ces Hiftoricns. Dans la fixiéme, après 
une Hiftoire Abrégée du péluge, les 
Hjftoriens prouvent que ce que Moyfc 
a raconté de cet événement, eft confirmé 
par les témoignages de< Ecrivains les plus 
ancien":, & par la traditipn des plus an
ciens Peop'es c]u Monde, Us font voir 
que ce Déluge a été Univerfel & dan» 
fon étendiç, & dans (es effets; c'eft-à> 
dire que la Terre a été entièrement inon
dée &que les Créatures vivantes ont péri, 
excepté celles qui étoient renfermées dans 
l'Arche. Ils recherchent enfuite combien 
d'eaux il a falu pour cet effet, & d'où 
a pu venir cetteprodigieufe quantité, que 
le Do<ftenr Thomas Burnet calcule être 
de huit Océans, & que M, Keill, évalue 
à plus de vingt. Ils raportent et exa
minent huit fentjmens djfférens fur ectee 
matière , & concluent que les nuées ont 
fourni une partie des eaux, que lesXDa-
veines fouterraines en ont fourni beau
coup d'avantage, & enfin que Dieu eft 
intervenu dans cet événement d'une façon 
particulière. Après ce* détails Critique*, 
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$s «portent ce que les Savans ont dit 7 
# ce qu'ils pcnfent eux poèmes touchant 
les dimenfîons de l'Arche, les matériaux 
qui iy entraient, le lieu ou elle fut b£tie, 
& le tems que Noé mit à conftruire cet 
Edifice. Dans la Section feptiéme, qui 
eft la dernière de ce Chapitre, fa (Tant 
légèrement fur la Religion, la Police, les 
Arts-& les Sciences des premier* Habitans 
de la Terre, qu'ils croient avoir été a 
peu près auffi ignorans que vicieux; \h 
établirent que j'ancttp Mondé coptenoît 
plus d'hommes qu'il ny en a aujourd'hui 
fur h Terre, & que même elle n'en pour-
roit aujourd'hui contenir pi nourrir; Etjïs 
concluent de là que îa Terre avant 1c 
Déluge a dû être beaucoup plus fettiîe 
qu'après 5 Autreipept dequoi auroteiit 
ftibfifté tant d'hommes & d'Animaux ? Ils 
prouvent (dans la même Se&iorr que la 

-vie des premiers hompies doit être comp. 
-tée par années folaires & qu'on «'en pejit 
attribuer la prodigieufe durée qti'à la peu 
reté de Tair. Hs recherchent coromem 

• le Déluge a pu ftakerer. Ui eh prennent 
une ycafîon fort naturelle d'expofer te 
qu'ont écrit la defTus le Doâeur Burnct 
&M.TOftw*.< Ils paf&m delà aux deux 

queftion* 
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queftions, s'il y a eu un Arc en Ciel *• 
vant le Déluge & s'il étoit permis alors 
de manger la chair des Animaux & ils 
paroiflfent fur toutes deux pancher pour 
la négative. Ce Chapitre finit par une 
efpèce de Diflertation touchant la fituati* 
-on du Mont Ararae. Ceft un abrégé 
critique de ce qu'on lit fur cette matkre 
dans les Vers Stb^Ums ̂  dans Ben Gonon. 
dans Berofe & Abiâttoc > dans iLftphane^ 
dans les Ecrivains Orientaux > dans Içs 
Voyageurs modernes, & dans beaucoup 
d'autres Livres. Ils réfutent l'opinion: dqs 

. Vers SttyUtns qui placent le Mont Arafat 
.fur les confins de la Pkrigte> & celle 4c 
* Ben Gcrien qui le prend pour \c-Ctncafi. 
En un mot, fe rangeant à l'opinion la 
plus commune, ils placent, rommfe 4a 

vplus part des Sa vans, le Mont Araraf en 
Arméai*. 

Il eft rems de pafler au fécond Cha
pitre* Ils prouvent dans la première Sec
tion que la Chronologie du Texte Hé
breu eft trop courte depuis le Déluge 
jufqua la nqj/Tancc à Abraham. Ils s'ex. 
pliquent dansia féconde,fur la \£\ des 

.NoachtdtS) fur l'alliance de Dira avec 
AW, fur le lieu où ce Patriarche -set*-

file:///c-Ctncafi
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blit &1 qu'ils croient différent de la Chr 
w & fur l'hiftoire de fcs Décendans* 
Dans la rroifiéme, où ils raportenr ce 
que Sanchomathon a écrit des Antiqui* 
tés Phéniciennes depuis le Déluge jufc 
qu'a Abraham, ils y joignent les remar* 
qurs du Do&e Cumherland fur cet Hit 
torien & les réfutent en même tems qu'ils 
les louent. La quatrième fait mention 
du Voiagc des Enfansdc ^ f à Se inhar* 
Tetenduc & la fituacion de cette Contrée, 
les diverfes circonftances qui ffppartien* 
nent à la conftru&ion de la Tour de B*+ 
iety & à la defeription de cet édifice. On 
entreprend de prouyer dans la cinquième 
Seâion y que le talent de la parole fut une 
grâce, que Dieu accorda au premier 
Homme, en lui faifant apercevoir qu'il 
étoit doué de la faculté d'articuler des 
fons 5 & qu'il pouvoir fe fervir de ces fons 
comme d'autant de lignes pour commu
niquer fes idées. Que les fons donc A* 
dam fie ufage, étoient purement arbitrai
res & peu nombreux. Qu'ils composè
rent l'unique langue, divtrfifiée peut-être 
par quelques dialcâes ; que les hommes 
aient parlé avant le Déluge* Qu'il eft 
fore difficile ou même impoflible de dé

terminer 
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terminer quelle étoit cette langue prîmw 
tive, & que de plufieurs, pour qui les 
Peuples & les Savans ont brigué ce pré* 
tendu honneur ̂  il n'y en a point à qui 
on puifle ratrribuer avec plus de vraifem* 
blance qu'au Syriaque. Que Dieu vou* 
lant féparer les hommes affemblés pour 
élever la Tout de Babel% introduit par
mi eux divers langages tout» à- fair di& 
férens les utis des autres y fans quoi fl efl: 
irnpoflfible d'eiplîquer la différence par* 
faite des langues aujourd'hui en ufage * 
& que par conféquent il eft ridicule de 
vouloir, comme plufieufs Savans, les re
porter toutes à quelque langue primitive* 
Il s'agit dans la fîxiéme Scdion, de mon
trer contre quelques Pérès3 que la Divi* 
fion de la Terre Si la difperfïon du Gen
re-humain ne font qu'un feul & même 
événement* de fixer le tems de cette dit 
perfîon & le nombre des hommes qui vi-
voient alors, de marquer Tordre qui fut 
obfervé dans les premières peuplades, & 
enfin d'indiquer les lieux ou s'établirent 
ces Anciennes Colonies & de nommer 
les Chefs qui les conduifirent. 

Pour nous borner dans cet extrait nous 
fiousfixerbnsàla confïderation de deux elicn 

(CM 
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tes qui nous ont frapé dan* !a feptiéme 
& dernière Section de ce Chapitre» L'u* 
ne eft la nouveauté qu'on y donne aux 
premiers Empires, & l'autre ce qu'on y 
avance touchant l'origine des Arts te 
des Sciences après le Déluge. Voici ce 
que difent les Hifroritns fur ce premier 
article. ,> Dans ce que l'Hiftoîre rspor-
», te de l'Etat primitif des Nations j nous 
„ voîons clairement que les premiers 
„ Rois n'ont été Rois que d'une feule 
M Villej & non pas de plufieurs 4 bien 
,> moins encore dedifférens Païs».»..,. 
», II paroit par là que la réunion forcée 
», de plufîeurs petits Etats en un feul 
» Corps,étant un Ouvragequi deman-
5, de bien du tems > les Auteurs qui p!a« 
•i cent i*origine de plufîeurs grandes M» 
„ narchies à la diftance de deux ou trois 
», Siècles du Déluge, doivent certaine-
», ments*être trompés*i1; : 

Ce qu'on dit fur le fécond Chef fe 
réduit à ceci, que quoi que Noé & fes 
fils aient eu quelque connoifïance des 
Arts & des Sciences qui a voient précé
dé le Déluge, & qu'ils aient dû com
muniquer les plus néceflaires à leurs 
Décendans » il n'eft néanmoins pas vrai-

L fcmbla» 
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femblable qu'on ait porté à un.Degré 
éminent de perfe&ion quelqu'une des 
Sciences fpéculatives , ou des Arts cu-> 
rieux, qu'un efpace de tems conftdera-
ble après la Difperfion. 

Ces deux chofes font extrêmement 
probables. Il a faiu plufïeurs Siècles aux 
Hommes pour fe multiplier à un certain 
point & pour peupler la Terre. Us ont 
du erre d'abord occupés a la defTéchcr 
en quelques endroits, à en défricher d'au* 
très, à bâtir des maifons* à chaflfèr les 
Bêtes féroces. Ces chofes n'ont pu fe fai
re qtilavec d'autant plus de lenteur, que 
ces premiers Habitans du monde furent 
long tems en petit ttombre, qu'ils furent 
réduits à retrouver s par de tréqUens & 
tardifs eflaïs, beaucoup d'Arts fiéceiTaircs 
qut s'étoient perdus dans les eaux du 
Déluge j & qu'enfin leur premier foin 
fut néceffairement celui d'inventer & de 
fabriquer les inftrumens qu'ils dévoient 
«lettre en ufage. Dans tes fuppofitions * 
ils n'ont dû de long tems avoir affez de 
loifîr pour fonger a des conquêtes, ni 
pour s'appliquer à des matières de fpécu-
lation & de curiofité, & c>ft-là une 
preuve contre la fabuleufe Antiquité de 

plufieurs 
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plufieurs Empires & de l'AftroJogie Cal-
déenne. Il faut donc,comme ces Savans 
le prérendent, mettre entre le Déloge & 
la Difperfion des Hommes un eJpacc 
beaucoup plus long que celui qui eil mar
qué dans le Texte Hébreu, ou peut ê-
tre raprocher beaucoup plus de nous la 
fondation des anciens Empires, & l'in
vention des Sciences curieufes. 

E L O G E H I S T O R I Q J L / E ABREGE 
D E 

Mer.fieur fean - Jaques Scheuchzif » Dotleur 
en Médecine t Profejftur en Mathématique & en 
fhiÇiqut à Zurich. 

Monfieur Jean-Jaques Scheuchzer,fïls 
aine de Jean- Jaques Schetichzer Dodteur 
en Médecine de Zurich , naquit le 10. du 
mois d'Août 1672. Après avoir fait fes 
études dans fa Patrie & fréquenté quel
ques Académies d'Allemagne; il fut re
çu Dodteur en Médecine à Urrechr l'An 
1694. Quelque tems après il déclara 
quel étoir fon fentiment fur la Génera-

• tion des Coquillages fi /Miles, dans une 
Lettre fort favanie addreflee au célèbre 
Jeam Chriftofle Sturnius, qui étoit alors 

" jProfefleur en Mathématique & en Phiiî-
L 2 que 
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que à Altorf. M. Scheuchzer fît tous (b 
efforts pour expliquer Mécaniquement 
la formation des Coquillages pétrifiés > 
en ne recourant qu'aux Principe.* de Ma
thématique & de Chimie; Mais il eut en 
fuite le courage defe retraiter publique
ment & d'adhérer au ftntFment de M. 
Weodvvard ProfefTeur en Phifique à Lot*, 
dres, dont il traduifit VJLffti âc Gicgrt-
fhïe Phifique de f Ang'ois en Latin, qu'il fit 
iflipurcw â Zurich en 1704, 

Comme il étoit fort laborieux il a-
voit déjà publié dès l'An 1700. & même 
avant, quelque* Differtations concernant 
la Phifique & THiftoire Naturelle> prin
cipalement çellç de h Suiflfe. II compo* 
fa d'abord fon Hiftoire Naturelle çn 
forme de Gazettes en Allemand, ce qui 
dura pendant TAn 170s. 1706. & 1707* 
Ce Recueil eft de 3. petits Tomes in 4. 
Il fit imprimer depuis 3, autres Tomes çn 
la même Langue epi 716,1717.&1718.qyi 
achèvent l'Hiftoire Naturelle de la Suif-
(e, excepté pour ce qui concerne les Plan* 
tes dont il avoit recueilli un Herbier fec 
de plus de 18. gros Volumes in folio. 

Sa Phifique en Allemand parut dè$ 
l'An 1701. & U tende Edition fot im

primée 
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primée en 1711, in 8. avec figures. Sçs 
Nouvelles Littéraires de SuîfTc en Latin 
parurent dès 1702. & finirent en 171J. 

Toujours infuîg<ible,& anime d'une 
ardeur continuel de fe rendre utile au Pu-
blic & de connoitre de p'us en plus Ici Mer* 
veilles de Dieu dans la Nature; Il fit onze 
fois le Voiage des Alpes, tantôt d'un côté, 
tamôt de l'autre , accompagné chaque 
fois d'une petite Troupe de jeunes Elèves ; 
CesVouges des Années 1694 l697* î PP» 
1702, 1703. 1704, 1705. 170$. 1707. 
J709. & 1710. ont été imprimes en La
tin il y a peu d'Années en %. Tomes ip 
4#cnHollande. Ceux de 1702. 1703. & 
1704 a voient déjà paru en la même Lan* 
gue à Londres en 1708. in 4. Ces fré-
quens Voiages donnèrent occafion à Mr. 
Scheuchzer d'enrichir le Public de deux 
Cartes Géographiques; La première eft 
une petite Carte du Toggenbourg: La 
féconde eft unp grande Carte de toute la 
Suiffe, compofée de quatre grandes feuil
les réunies enfemble. 

Outre la pratique qui locupoît beau* 
coup ; les Leçons particulières, les Cor-
refpondances Littéraires & les Leçons pu-
Cliques ne rcinpechéyçqt paj dç devenir 

grand 



Zç Mercure Suiffe 

grand Médaillifte environTAn 1708, ïtinH 
qu'on le recueille d'une Lettre du mois 
$îe Décembre de cette même Année qu'il 
écrivit à un Ami de Neufchatel. Il a-
voit eu long tems auparavant du goût 
j>our ce genre d'étude & pour les Anti
quités Une Traduction Latine du Li
vre de la ConnoiiTance des Médailles du 
V. Jobert̂  beaucoup plus élégante que 
celle qui fut imprimée à Leipfîg, & qu» 
âuroit été publiée > s'il n'a voit étéprévè* 
tiu y fera un Monument de fon goût pour 
les Sciences utiles, & de fon aflîduité au 
travail', tant que le Manufcrit fubfiftera. 

Dès Tan 1713. Mr. Leibnitz, aufïi 
obligeant qu'il étoit Savant; obtint du 
CW Pierre Le Grand, des Lettres de 
vocation pour Mr. Sheuchzer en quali
té de Médecin de S. M. I. Cz. avec 400. 
Ducats cTor d'appointement. MaU daôs 
le tem* que Mr. Schcuchzer fétoit dé
terminé à partir pour la Mofcovie, & 
qu'il demanda l'agrément du Sénat; Je 
Confeil trouva à propos d'arrêter tin 

•Bourgeois qui étoit fi utile â fa Patrie, 
& qui lui faifoit tant d'honneur; & lui 
jiffigna un Honoraire plus confiderabfc. 

Depuis ce temj là M. Sheuchzer re
doubla 



àovîbh fes foins foit en faveur de la Jeu-
befîe, foit par raport au Public, à l'imi
tation de Conrad Gt/ner fon Compa
triote, qui fe rendit fi fameux au terni 
de la Réformation ; il s'appliqua, beau
coup à la Philologie Sacrée & Prophane, 
& à l'Hiftoire, principalement à celle de 
la Suifïe. Au premier cgird il a donné 
des preuves de fa grande Erudition dan* 
l'Ouvrage qui a paru en Allemand auflî 
bien qu'en Latin , en pUifieurs Volumes 
in folio, fous le titre de Pbtfiquc Sacrée ou 
de Bible fhrficjue. Jl avoit déjà donné 
un Effai de cet Ouvrage en Allemand 
dans fa Phifique Sacrée de Job, impri
mée à Zurich en 1721- in 4, Ceft urt 
ample Commentaire fuf tous les en
droits du Livre de Job, où il eft fait 
mention âts Oeuvres de Dieu dans la 
Création. M. Scheuchzer donna en fui
te deux Eflais de fort Ouvrage en Latin * 
Le premier dans une DifTertation impri
mée en 1724. fous la forme de Thefes 
fur les Sauterelles dont Moyfe permet 
aux Juifs de manger. Le fécond parut 
l'an 1727. dans des Thefes fur la natu
re de divers Matériaux employés pour 
l'édification du Tabernacle. 

Quant 



ÎÈ Metcwc Suijfe 
Qiiânt à l'Ouvrage quil avoît pré

paré fur l'Hiftoire Civile &' Ecciéfiaiti-
que de la SuifTe, dont il publia le Pros
pectus en Allemand en 1726. il y a eu 
fan- doute de fortes Raifuns qui en ont 
empêché l'Impreffion; maii l'Auteur, peu ' 
attaché à fon propre fcns, a vu fans 
peine la fupreffion de fon Livre ; il en 
écrivit fur ce ton là au même Ami que 
nous avons cité. Nous favons même que 
ce Savant ne trouva pas a propos d'ac
cepter l'offre qu'un Homme, auffidiftingué 
par faNaiflance qu'il l'eft par fon Savoir » 
lui faifoit,de donner ionLivre au Public 
dans une autre Langue , cVfî bien deguife 
qu'il feroic fûrement méconnu. 

Quoi qu'il en foît M. Scheuch-
zer3 toujours attentif à profiter de tout 
ce qui fe prefentoit d'utile pour les autres, 
dans fes Recherches; engagea en 1730. 
M. Jean Lochmann^ Graveur habile, de 
publier divers Alphabets & des Eflaîs 
d'ancienne Ecriture, tirés de pluficurs Di
plômes du neuvième Siècle & desfuivans, 
où l'on a ajouté le dclïcîn de quelques 
Sceaux & Monogramcs de divers Princes 
& des marques de quelques Notaires. Les 
Ecritures font copiées d'après un Manus

crit 
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trit Latin de (a Bible en grand in folio 
fur du parchemin, dont l'Empereur Char* 
lemagne fît un préfent au Chapitre de 
Zurich; &d'un Pfeauticr Grec, écrit fur 
du velin pourpre en lettres onciales d'or & 
d'argent, fans virgules ni points, ni ac
cents; & que les Connoiffeurs jugent 
plus ancien que le tems de St. Jérôme. 

Ces occupations qui paroiflent fi 
opofées à celles qui font l'objet d'un Mé
decin, ne l'empechoient pas de conti
nuer fes obfervations dans toutes les 
parties de la Phifique, fur tout à l'é
gard de celles qui pouvoient intereffer 
la fanté & la vie de (es Compatriote*. 
C'eft pour une fin fi louable que M. 

'Scheuchzer, d'accord avec le R. P. Jii-
feph dé Seffa Prieur des Capucins du St. 
Gothard, fit placer au haut de cette 
Montagne dans ie Couvent de ces Reli
gieux , un Baromètre réglé auparavant 

'avec celui fur lequel il faifoit fes obfer-
" vations à Zurich. Il envoia celles qui Furent 
faites pendant les?, derniers mois de l'année 

" i728.à l'Iiluftre Académie RoialedesSçién 
' ces de Paris en un petit folio très bien impri
mé , avec 4. Tables gravées, où les dégrés 
du froid font marqués par des petits point*, 

*•* M . félon 
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felori les Junaifons des mois de- Septetti* 
l?re i-d'Oâobre,de Novembre & de De* 
cembre delà même Année 1728. 

Le teins orageux accompagné d*é»'. 
clairs,de Tonncres & delà foudre, pen* 
danr le mois de Jui'let de l'An 1731» 
fournit à nôtre Savant Médecin l'occa-
fîon d'envoyer en 1732. â l'Académie 
de rînftitut de Bologne, une belle Dif-
fertation , fous le titre de Cœlum trt(it> a* 
Vec deux Tables gravées, qui indiquent 
toutes les variatons du Baromètre, qui 
curent lieu à Zurich & fur le Gothard» 
depuis le commencement d'Aouft 1728. 
jufques à la fin de TAnnée 1731. 

Ii fnccéoa à M--, de Murait en qualité 
de Chanoine & de Profefleur en Phifique» 
Ce Savant homme eiî mort à Zurich 
vers le milieu dn mois de Juin, uni ver* 
Tellement regreté. 

Mr. Schèuçhzer étoît mince, d'une 
taille médiocre, gravé de la petite vero* 
l e , mais d'une phifionomîe fine & pré
venant ; Jl étoit d'une humeur gaie & 
d'une converfation agréable & fpirituel-
le; Jl entendoit plufieurs Langues Se en 
parloit fort bien quelques une?; Son Eru
dition ctoit univeifelle, Saivlemoireferme 
• t * 

:4(J:.'X 1 1 . 
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tt heureufe: Son Jugement clair êV foll-
de, Jl avoir rcfprit pénétrant: Jl aimoît 
furtout la vérité j Jl jugeoit d'une maniè
re faine & impartiale des diverfes opi
nions & des difiérens fentimens des Hom« 
mes en général, & des Savans en parti
culier: Caractère d'autant plus eftimable 
qu'il eft extrêmement rare. Il a voit les 
manières polies: Il étoit honnête & libé
ral; Ce quicontribuoit beaucoup à le ren
dre cher à tous ceux qui le connoifToient. 
Enfin les excellens Caractères de l'Efprit 
& du cœur paroiflbient en lui très avan-
tageufement & tels qu'ils conviennent à 
un Philofophe Chrétien, dont la Pieté 
égaloit les Lumières ; ainfi que l'a dit de 
lui ̂ fgrtjtidicieufemenry., l'Auteur des Let
trés Philofophïques qui lui furent adref-
fées en 1723. & 17*4. Sa pratique dans 
la Médecine étoit accompagnée de beau
coup de 53geffe & de circonfpection: Elle 
éroit conféquemment le plus jbuvent heu
reufe. Le Commerce Epiftolaire qu'il 
entretenoit avec les Gens de Lettres é-
toit fort étendu, & le nombre de ceux qui 
recevoient avec plaifir de ks Lettres é-
toît très grand. Voici ceux avec qui il 
fcvoit te plus de relation, Mr. Paffionri 5 

M % Archcrê» 
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Archevêque d'Ephefe & Nonce Apoftoft-
.que auprès des Louables Cantons Catho
liques ; Mr. le Comte de Trautmanydorff 
Amb3fTadeurdeS. M I . auprès dts Loua* 
blés Cantons; Mr. Valckenier Ambafla-
deur de Leurs Hautes Puiffanees auprès 
des mêmes Cantons; Mr. Henri Newton* 
Rcfident de S. M. Britanique à Florence i 
Mrs. Bianchi & Savioni', Réfidcns de laSer. 
Rcp. de Vcnifeà Zurich; Mr. le Comte Fer
dinand De Marfîlli, à qui Mr. Stheuchzcr 
rendit de grands fervices après le mal
heur oui arriva à ce Comte dans l'Affaire 
dcBriiach; Mr. Gilbert Cuper, Seigneur 
d'Oxcn; Mr.Kolcferi de Kercs-eer, Chan
celier de Tranfîlvanie ; Mr. le Baron de 
Leibnitz ; Mr. le Chevalier Hans Sloane > 

.aujourd'hui Préfident de la Société Roiale 
des Sciences à Londres ; Mr. le Chevalier 
Antoine Vallifnieri, premier Profeffeur 
vn Médecine Théorétique à Padouë ; Mr. 
Micheli de Florence. Mr. Sherard de 
Smirne; Mr. Sturmius de Altorff; & 
quantité d'autres Savans d'Allemagne & 
du Nord, de Hollande & de France ; qui 
tous avoient une eflime finguliere pour 

; lui: H avoit aufïi beaucoup d'Amis enSuif-
,fç* avec qiy il étok en correfpondancc. 
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Ceux qui font venus à nôtre connoiflan-
ce font ; Mr. le Confeillcr Scigneux & Mr# 
Louis de Bochat , Proftffcur en Droit & 
«nHiftoirejtous deux de Laufanne.N^r. Ca-
peler , Doûeur en Médecine à Lucerne^ 
Mr. Hermann, Grand Géomêrre & Pro. 
feffeur en Morale à Baie, lequel n'a fpr-
vécu qu'environ un mois à fon Ami ; Mr. 
Bourguet Profeffcur eo Philofophieà Neuf-
chatel &c. 

Mr. Scheuchxer a laiflc à fa Famil-
le une Bîbliotéque des mieux choifîes, 
un Médailler confïderable, & un Cabi
net très abondant en toutes forres de 
curiofités de la Nature, furtout par ra-
port aux Fofïîlcs3,& principalement aux 

.Reliquesdu Déluge. Les deux pièces Içs 
plus rares à cet égard,font: un Crâne 
imparfait qui co^ufte en la partie pof* 

^téricure de la Tête d'un homme > trou
vée dans un Marbre de la Carrière d'Oe-
ningen dans le Diocéfe de Confiance, 
près du Lac de ce nom. L'autre eft un 
Squelette imparfait d'un homme enfeve-

- li dans lépaiffeur. d'un Marbre qui fc 
.fend comme ll'Ardoife, découvert dans 

la même Carrière. Ce Squelette partie 
. pétrifié, partie durcie comprend leiOs de 

\ 
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la. Face & quelque portion des Mufcler» 
une partie de la Clavicu e des deux cq» 
tés , fix Vertèbres du Col, dix Verte, 
très du Dos, une pièce de l'Os crochu 
de I Epaule, une portion de la première 
Côte, & enfin une partie du Foye, 

En attendant qu'on publie la Vifc 
d'un Homme, qui a tant meriré de la 
République des Lettres: Un de (es Amis 
a crû devoir donner au Public cet Abre» 
g é , comme un. Témoignage de rtftime 
iincerè qu'il ne fauroit refufer à la mé. 
moire•' de ce Grand Homme, dont il 
connoifToir parfaitement les Lumières & 
le^Caradtére, ayant été en liaifon avec 
lui depuis plus de 30. Ans ;/& étant 
du_nompre de ces Savans)qui le confi-
përoîent inrmîment & qujj^enojejitmé.t ; 
me le nouveau Vline$ 

Les Académies Léopoldîne des Cu* 
rieux de la Nature, Celles des Sciences 
de Londres & de Berlin, & l'Académie de 
l'Inftituc de Bologne, qui tiennent l'un des 
premiers Rangs dans la République du 
Monde Savant ; lui rendirent juftice en 
fe faifant honneur de l'aggréger au nom
bre de leurs Membres. 
Mr. I. Scheuchzer, fon frère puîné, coii-
tJU dç même par fon Erudition & fon Savoir 
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lâansle» Matématiques t a remplacé le Dé
funt; & l'on efpére quefbivant le* traces 
de fon Devancier jî; contribuera auffi par 
fon travail & partes Lumières àlcnmhir la 

. Répub ique des Lettres. Voici rEpirai>he 
qui a été faite à Zurich pour Mr. Jean* 
jaques Scheuchzcr. 

E P I T A P H E 

ï>e Mr. leDoft.Jean*Jaques Scheuchrer 
ta • „ _ ^* 

HOC IN TUMULO 
CONDUNTUR OSSA ET CINERES 

JOAN. JACOEISCHEUCHZERl, M.D. 
ARCHIATR. PHFLOS.N.ET M ATH. PROF.P. 

VEN. CAPIT. THUR. CANONICI, 
ACAD.IMPvN.Ç.ADJ.ETSOCiET.REGlAR. 
ANGL.BORUSS. AC INSTIT. BON. SOCII. 

OBHTA.R.S. cIoioccxxx!ii.y€T.LXr. 
KON SENIO SED LABORE CONFECTUS 

MORTALITATIS EXUVIAS POSU1T: 
CAETERA LOQUANTUR 

MARMORE LONGE PERENNIORA 
i SCRIPTA FAMA FIDES PIETAS 

ET PRJÏFICA PUBLIC. LUCTUS. 
QUI DESIDERANT EHEUS 

OPTIMUM MARITUM CONJUX â 
BENIGN. PARENTEM FîLII, 
AMOREM ET DEÇUS SUUM FRATRES, 

ET EX HIS PR^ECIPUE 
ACARNANIS SUCCESSOR PHILIPPUS 

EXIG. HOC PRQLIXI AMORIS MONUM. 
MOERENT, MERIT, POSUERE. 

; '•' LES 
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L E S D O U C E U R S 
D E L A V I E C H A M P E T R E . 

SEjour qu'habitent Us Ombres , 
Doux climats , paifibles lieux, ': 

Calmez de mes ennuis fombres, . ; . • 
Le tumulte audacieux. 
Sufpendez.'... mais quelle flamme > 
Se dévilope en mon ame ? 
Elle apaife mes deiîrs. 
.Ah ! tranquile folitude. 
Déjà mon inqiétude, • . ^ 
S'apaife dans tes plaifirs. 

Qu'ici la Nature eft belle! 
Que ce coup d œil eft charmant! 
Chaque objet s'y renouvelle» 
Au gré de l'cloigncment. 
Malgré leurs affreufes pentes , 
Ces Colines verdoyantes, 
N'ont que des afpefts heureux : 
Oh ! que de Métamorphoies 1 
Je vois éclore les Rofes, 
Des BuilTons infructueux. 

Là , fous de facrez Bocages * 
Où je charme le Deftin, 
Les Zephirs & les ombrages, • ! • » - , 
Semblent Fe donner la main. 
Ornemens de la Nature > 
Gazons , Tapis de verdure. 
Bigarrez de mille fleurs : 
C'eft en vain que par fes veilles » -
L'Art imite vos merveilles , ^ * 
S'il n'exprime vos odeuis, • 

• •: » V O U S 
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O vous > aimables Prairies , 

Qg'arrofent tant de Ruilïeaux, 
Creux Vallons, Plaines fleuries, 
Plantez de Chênes, ou d'Ormeaux* 
Que j aime à voir vos Allées , 
A longue file égalées, 
-Défendre l'entrée au jour! 
Vous fauves des fleurs fans nombre } 
Qui veulent mourir à l'ombre} 
J'y mourrai de même un jour* 

Arbrifleâux que la Nature 
A femez confulément, 
Mais qui d'une eau toujours pure# 
Vous baignez heureufement> 
Vous craignez peu la tempête » 
Qni s'é/eve fur le faite s 
Des orgueilleufes Forets, 
Vous aimerez le 2ephire, 
Lui qui fur vous ne refpirci 
Que pour augmenter le frais* 

Sur le bord d une Fontaine» 
OùNarcifle s'eft miré, 
J éteins la brûlante haleine, 
Dun poulmon trop altère. 
Là, fur une couche verte » 
De Violettes couvertes \ 
Je me livre au doux forameiU 
La vapeur qui me furmonte » 
Avec ordre m'y raconte, 
Les plaifirs de mon réveil* 

Mais que vois-je fur ces Rives » 
Où s'enflamment les regards? 
Des voix tendres & plaintives, 
Y naiflfent de toutes parts* 
ïunfpçftfiff le Méandre» 

N Oi-
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Oifeaux > je crois vous entendre > . 
Sur fes bords toujours rians, 
Ou fur les Rives d Alphée, 
Où jadis le Doue Orphée, 
Forma vos Airs raviffans. 

Ici chaque objet mamufe, 
Et m'inftruit tout à la fois ; 
Ma Lyre ailleurs trop confufe, 
S explique mieux dans ces Bois. 
Ainfi quand la Tourterelle, 
De fa Compagne fïdelle, 
Pleure la mort en ce heu ; 
EUc me dit > miferable, 
Tu dois être inconfoiàble , 
Si tu perds jamais ton Dieu, 

Déjà le feuillage Vole » 
La Nature s affoiblit ; 
L hy ver glacé la défoie, 
Le Printems la rétablit > 
O Nature inanimée, 
Sous les fleurs, fous la ramée, 
Tu rajeunis tous les<ans ; 
Mais, pour l'humaine Nature » 
Quand elle perd fa vcrdurt, 
Ij n eft plus d'autre Printems. * 

La nuit de its fombres voiles % 
Envelopant l'Univers, 
Produit mille & miHe Etoiles» 
Pour éclairer ces Déferts. 
Là y dans un humble filence > 
Je contemple l'ordonnance, 
DeceGlobeébloîiiffant; 
Sous fes feux où je refpire , 
Delêrts, vous m y faites lire , 
La route du Firmament ( * ) 

(*) LéYoycUitéê,- NOtfV£L*: 
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NOUVELLES 
C U R I E U S E S 

E T 

A M U S A N T E S . 

EXTRAIT Abrégé de Thémif-
tocle, Tragédie du Père Folard Jéfuite> 
nouvclltment imprimée à la Haie*» dans 
un Recueil choiji des meilleures Pièces 
de Théâtre. 

Le fujetde ce Poëme Epique, efïla mort 
de Thémiftocle, Réfugié à la Cour de Xerxès. 
Ariftide Ambafladeur d'Athènes & Parmenis Dé
puté de Lacédémone, viennent demander ;à 
Xerxès la Tête de ce fameux Profcrit. Artaban 
Premier Miniftre de Perfe, cbnfent qu'on la leur 
livre, Roxane fille du Grand Roi,veut bien aul-
fi que Thémiftocle peniFe h Mais irritée contre 
lui par des injures personnelles m

y Elle veut qu'il 
foit la Vi&ime de fa vengeance particulière, & 
non pas de la hain^ des Grecs. Xerxès, d'un 
autre côté, admirant la Vertu de Thémiftocle, 
fe déclare le Défenfeur de fa Vie, Artaban &: 
Parmenis trament là deflfus, l'infâme deffein <Vnf-
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affiner ce Héros , Le projet échoufc. Ils en foiy 
ment fur le charrtp un fécond & confeiilenr att 
Roi, d engager Themiftode à conduire les Peiw 
fes dans la Grèce, Thémiftocle ,embaraflféde 
cette Propofition, prend le parti de tout pro* 
mettre, à condition que Xerxçs s'oblige à fon 
tour de ne point faire la Guerre aux Grecs fans 
lui ; & il n'a pas plutôt obtenu cette Promefie, 

3u avalant du Pojfon, il fe délivre par fa mort 
e l'infamie de combatrc fa propre Pâtre, 8c 

il la garantit en même tenas des attaques de 
Xerxçs, Le fujet de cette Pièce eft magnifiqne 
& touchant ; Les Perfonnages Grands, chacun à 
fa manièrei l'intrigue bien nouée & bien dé-
rouée ; Le ftile Poétique & même Sublime* 
Tout ce que l'on pourroit défirer dans ce Poëme ; 
Ce ferojc que h Vérité de l'Hiftoire y eut et* 
mieux confervée* 

DEfcens de là Voûte azurée, 
Quitte Hebt, le buffet des Dieux* 

Des Jeux> des Grâces entourée» 
Viens te préfenter à mes yeux* 
Hebé, je vais de ton Empire > 
Chanter les douceurs & les Loix, 
Infpire mot, touche ma Lire, 
Qui mieux que toi pourroit me dire 
Ton rang, tes honneurs 8ctes droits? 

De 
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De quels tranfports, de quelle yvrefle % 
Me fens-je tout à cojp épris I 
Eftj.cc toi charmante Dttfiz, 
Qui vien* animer mes efprits ? 
Je la vois, un Zéphir la porte. 
Avec 1 Amour, Momus la fuit. 
M vieux Saturne qui l'éfcorte 
J)es heures forme une cohorte 
Qni le renouvelle fins bruit. 

Son Empire fur la Nature. 
Renferme la Tetfe Se les Airs; 
M Pnntems lui doit fa verdure, 
Et les Oifeaux leurs Chants divers. 
il « « n c J « « l « c immortelle, 
Hebe polïedc les beaux jours, 
Elle en répand fur chaque Belle, 
Quelque rayon, quelque étincelle. 
Mais qui ne dure pa$ toujours 

Profites riante Jeupefle, 
Du tems défaire vôtre Cour» 
Dépêchez vous, l'heure vous preflê, 

i
Le tems qui fuit eft fins retour. 

1 n eft qu'un Printems dans l'année • 
,a nuit fuit de près Je matin ; 

Et Flore, dans une Journée, 
-Des Rofes dont elle eft ornée. 
Commence & finit le deftin. 

En doux ébats, en Jeux, en Fêtes. 
Venez lui payer vos tributs. 
Les plaifirs que Momus aprcte> 
Forment d'Hébé les revenus. 
Ma* pour mériter à fa fuite, 
La préférence & fa Faveur ; 
Fuyez les fmeius du Lapithc, 

http://Eftj.cc
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La molcffe du Sybaritte, 
Le fiel du Satyre impofteur. 

Quel bruit (e répand dans Jes Plaines ? 
Pan fait raifonner fon Hautbois. 
Les Nymphes quittent leurs Fontaines > 
Les Sylvains foirent de leurs Bois. 
Pendant qu'une danfe légère, 
Vous marque Hebé. leur dévouement* 
La'Driade fur la Fougère, f 
Pour exprimer fa joye entière, 
Ecoute à l'écart ïbn Amant. 

Mais quel eft ce Berger qui chante, 
Sa Flûte rend les plus doux fons. 
Il veut de l'objet qui l'enchante, 
Fléchir le cœur par fes Chanfons. 
Chanter pour vaincre une volage! 
Berger, vous chanterez en vain; ' 
Pouffez, prêtiez un cœur fauvage > 
L'Amant chantant trace l'Ouvrage > 
L'Amant preilànt le met à fin. 

Vous» dont la languiflànte veine > 
Fait fbuvent gémir la raifon, 
En vain des Eaux de L'Hypocréne, 
Vous enyvrez vôtre Apollon. 
Si vous voulez de la Science , 
Qg Hebé vous ouvre le chemin. 
Le don de plaire & l'éloquence, 
Sont à la Source de Jouvence, 
Et dans les redores de rinftinft. 

\ 

Les mots c des Enigmes du mois de 
Juillet, font UMirâlr & Plume ; Celui 
du Logogriphe'eft OBkr. 
t : E N I G -
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E N I G M E 

Pour me donner le jour, chofe étrange, mon Père 
Me fait rentrer dans le fein de ma Mère, 
On m'en tire, & bientôt dans certaine Maifon 

On me met en prifon. 
C'eft là que tOMte nuë, 

Qtjoi que très innocente?, helas ! je fuis pendue. 
Dans mes tourmens > mon fils, 

Mon unique fils que j'embrafle, 
Se débat dans mon fein, tte redouble mes cris: 

Bien plus > pour comble de difgrace > 
Toujours la bouche ouverre, & fans me détacher, 
A coups de pieds Souvent on m'obligea marcher. 

Parfois enfin dans ma détreiTe , 
J'implore du fecours & caufe la trifteflfe. 

L O G O G R I P H E . 

Sept Lettres font mon tout, je régne dans Ics-Cieux 
Et fuis chez les Humains pour rendre fa juftice, 
i, 2. & 3. enfans d'un aimable caprice, 
Cupidon & Thalie, préfident à mes Jeux » 
i . & z. retranchés, je mis la France en deuil» 
Faifant palier fon Roi des plaifirs au Cercueil» 
2. 3. i . 4 & 5. joins y 7« & la gloire > 
Qie m'acquit mon Pinceau, fait vivre m^ mémoire 
tf. & 4, i. & 2. X. & 7. quelquefois, \ 
Le bon goût cft Forcé de fouicrire à mes loix, 
2. i« 7# 3. plaignez mon malheureux deftin , 
Je fuccombe accablé par un frère inhumain > 
6. z. 1, 4» & $. 7. enfin, la dorure > 
N'étale point chez moi foti éclat impofteur. 

Tout y refpire, la Nature > t 
La fimplicité la Candeur» 

6* 2. 1 • 3. & 7* «n Mer je fuis utile > 



îô4 Mercure Suijfe 
tf. i« ç. 4. & 3. mille Fleuves divers» 
Procurant aux Humains un Commerce facile* 
Par des chemins nouveaux vienët joindre les Mers* 
Quelle foule de mots vient encore mapljquerj 
Mais fans combinaifon je vais les indiquer > 
L'armure d un Oyfeau,une Plaine liquide» 
Un écueil dangereux, un ingrat, un perfide % 
Un temsi une peine, un poiflbn, 
Le Beaupere d'un Patriarche » 
Un Pont flotant, par conféquent (ans Arche» 
Un lieu fombre qui fert quelquefois de prifon* 

T A B L L 

Nouv. Hiftor, & Pol. Allemagne! % 
Pologne* 16 
Ru flic. 29 
Suède, 3a 
France* 31 
Angleterre 34 
Pais - bas 36 
Efpagne. 39 
Italie. t 4% 
Turquie* 47 
Suifle. 4g 
Nouvelles Littéraires, Le jeune Seîg. inftruir. f$ 
Carte Génér, de la Monarch. Françoife. 64 
Hirtoire Univ. d'une Société de Gens de Lett« 71 
Eloge Hiftor. du Doft. Scheuchzer, %* 
Epitaphe du même, 9c 
Les douceurs de la Vie Champêtre, 96 
Nouv.Cur.&Amufantcs.Themiftocle Tragédie 97 
La Jeunefle Ode. loo 
Explic. des Enigmes & Logogr, de Juillet, 10» 
Enigmes & Logogriphes. iof 

F I N . 



MERCURE 
S U I S S E , 

0 17 

R E C U E I L 
DE 

Nouvelles Hiftoriques , Politiques, 
Littéraires & Curieufes. 

Septembre 1733, 

A NEUFCHATEIL. 

Chez JONAS GEORGE Galandrc. 
M. D C C XXXHI. 
Avec Aprobation* 



AVIS. 
UAdreffe du Mercure Sut fi , eft an 
JV. Daniel Wavre à Neûcharel : On 
pourra lui adrgfter franco > les Pièces 
que ton fouhaitera £y faite inférer\ 
Le prix de la foufcription eft fix Li
vres tournois par année > argent de 
HeûchâteL 


